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Le bloeus d® Port- Arthur4 par* fa
flotte japonaWa est' complet Aucun

. Incident aujaupd'huh sali flxnbàb% oi

"Deux a^r9-to*?p?n.euPs sorst'ipaî** .
Ils de Toulon pour rExtrê'rne-Qrjënfc
Un contîiigërrt'à'ë troupes "est égale- '
înerst parti peur le Tonkin.

Aujourd'hui, élection législative de
Grenoble, en remplacement de M.

'EiiStave. Rl^'et, nommé sénateur. '"

~ OPINIONS

Le mot fait peur encore. L'idée é, :çe-

Î
jendant conquis tous tes esprits' >sains,
oyaux.

Si le mot fait peu?, c'est queeeux que
îô nàiionalïsESô'^ëSïiie,

1
 tes menaçant

âaQs,la,benoiie jomta^ee du pouvoir
Du de la richesse, «3©,«0|^,4verLuôs à en,

. .dénaturer. la significatica. À tel point
tmô les plus convaincus d'entre les, na-
«onalistes, ébranlés parles mensonges
?t les calempies de; la, presse maçonni-
gue, se^denjandent parfois s'ils , ne ,fe- ,
?aient pas mié'uix''â'abandonhér une ôti-
smetlé, dépréciée et compromise, au
surplus, par les- aimables paradoxes,
..|es.Royalistes positivistes,, lesquels af- .
îirment sans, rire gué ta "royauté est le

'Malionalisme intégral.
€e serait une grave faute cependant

.: l'abandonner ce.mot si expressif et si
beau et dont la fortuné sera grande, car
îe nationalisme n'est-. .pas. seulement un
parti ou .une coalition départis, comme',
ieux qui renlerront . chaque jour se
plaisent' à le décrire, c'est surtout un

: état d'âme èdU'ect'if né de circonstances
âoulôureuseset tragiques, état d'âme
pi groupe, des individualités .conscien-
tes et Sincères dans un ; sentiment de
libéralisme très étendu qui est,précisé-,
aient la négation de i'esprit.de,parti. ',.
! Hors do France le nationalisme existe
flans plusieurs pays d'Europe à l'état
de parti constitué autant .que d'état
à'esprit, partout où une nationalité se

;|rouve opprimée, sous, la domination
à'une race étrangère. C'est ainsi que les ''
Mandais dans. le. Royaume-Uni, les.
Tchèques en Autriche-Hongrié^lés Da-
nois et les Polonais en Allemagne, ont'

1

parmi eux des nationalistes, c'est-à-dire
aes Citoyens qui veulent! rendre -a 'leur'
dation son indépendance.

En France, le nationalisme est né
spontanément, il j% neuf ou dix ans,
çuand des esprits éclairés se furent
rendu compte que la' nation • fràncaiso
était gouvernée contre ses traditions et
ses tendances par une poignée de sec-
taires, instruments de la domination
juive et maçonnique ; il s'est développé
avec la rapidité d'une explosion quand
» affaire Dreyfus, au cours do laquelle:
tout un pays a été chambardé pour faire

absoudre la trahison d'un capitaine juif
et millionnaire, a démontré à tout le
monde que la nation française était bien
réellement sous la domination do la
franc-maçonnerie et dos juifs, alliés aux
tripo tours delà haute banque interna-

tionale. ':' ; ...;' ' .• v:
Cela seul suffirait à justifier le mot

et à montrer que l'état d'âme qu'il exr
primo n'a rien de commun avec une
coaition.pius ou moins monstrueuse et ;

iU.'est en réalité que lo besoin d'alliance .
de tous les bons Français qui. veulent
que la France vivo, et qui, pour cela, on-

Hmâmt''teiw^&"éèi^. ,-W£ppr^[Bet toute
. domination étrangère ou sectaire dans
l'administration des, .choses et le gou-
vernement des hommes de ce pays.. :

C'est pourquoi le nationalisme s'op-
pose à lïnternalionali'sme, c'est pour-?

.quoi il combat covaguo sentiment d'hu-
manitarismo qui sous prétexte do pat

- îornilé universelle, nous mettrait, en
- dié^armanl, à la merci de nos puissants
adversaires. Et par cela môme lo natio-
nalisme est un instrument do paix: vou-
lant être maître chez nous pourquoi
'voudiïons-inous dominer chez lés au*
'très? ,'-. ,

Ce besoin d'alliance de tous les Fran-
çais que ressentent les nationalistes,
fait qu'ils sont respectueux des droits

, de. tous les: citoyens français, qu'ils es-
timent que ceux-ci doivent être égaux
en devoirs et en droits^ et qu'on ne doit

,pas créer, parmi eux une catégorie dé
.parias, avec dès: citoyens qui ne pen- '
sent pas comme les puissants du jour.

Le nationaîismo réprouve tout esprit
de parti et tout esprit d'aventures. Il
cherche à réaliser pour chacun et pour 
Mis, le -maximum de liberté et; dé sécu?-
rite. Il ne repousse aucun des rêves gé-
néreux dos philosophes et des reformaf |
.tours, mais il ne veut pas être leur dupe»
Tous les'hiommes sont frères, très bien,

«mais mon! premier frère est le frère
français. ; Consul ne vient qu'après.
Réalisons !le ; progrès humain dansj- là
nation,"ayant de le réaliser dans l'hu-

' mànitë, '[ émancipons nos prolétaires,
-avant de penser aux prolétaires, japo-
nais.
- Embrassons-nous tous, disent les in-
ternationalistes. Je voudrais, mais l'hu-
manité est bien grande et les Japonais
sont bien loin.

On voit à quoi correspond le mot na-
lidnalismo. Qu'il suffise d'ajouter que le
nationalisme est inséparable de la Ré-
publique ; ; on ne conçoit de nation indé-
pendante que celle qui se gouverne elle-

. même., 'Républicains, les nationalistes
le sont, par cela seul qu'ils veulent la
nation: libre et maîtresse de ses, desti-
nées. . ' -. . '  ':

Nationaliste et républicain seront un
: jour synonymes comme le furent en.

1792 patriote et républicain.. ..' . .

Henry JÂRZUEL. !

WûÉês Poiiii&ms
   "

, LE PÉRIL NATIONAL
Il est un. fait avéré, c'est que la présence

de M. Pellétan à la Marine est un sujet
d'inquiétudes, pour tout le monde. Ses
amis politiques le désavouent dans les
eoins.'M l,Lockroy, qui est cependant du j
bloc, donne sur l'état de notre flotte des

' détails lamentables. Les hommes les pins
compétents insistent sur la désorganisa-
tion systématique de notre armée de mer
et supplient le Parlement d'aviser au plus
vite... Et M. Pellétan est toujours minis.
tre, et, quand il va dans nos ports trln-
quor avec les ouvriers des arsenaux, sa
sortie de. Festaminet est toujours saluée

de la salve réglementaire de 21 coups de
canon.,.

C'est triste et ce n'est pas rassurant.
Les gens qui savent ec quise passe dans
la marine, qui le disent tout , bas, et qui
n'agissent pas, acceptent. une. léurdo' part
de responsabilité. Ils sefcndentçomplices
de-J'homme qu'ils désapprouvent et soli-
daires des actes; qu'ils, flétrissent. Ils se-
ront sans, excuse si une catastrophe sur*
vient jamais.: . ...

Devant le danger, leredoutableinconnu,;
qui: nous presse déboutes parts, .des arme-
ments ont dû -être ordonnés précipitant!
ment. Avec quelle hâte on travaille joUr-!ei
nuit, on lo sait. Chaque heure de gagnée
nous donne une chance de plus d'être
prêts à l'instant du péril. Mais, si nous
avions étêaUaqué's traîtreusement; comme,
l'ont été les Russes, s'il avait fallu procé-
der aune mobilisation inopinée, nous au-
rions.̂ assisté a Un vérilable Sedan naval,.

Rien ne dit, d'ailleurs, que les navires
expédiés en Indo-Chine pour protéger no-
tre, colonie arriveront à. .temps. Avant un
mois, les. Chinois .'d'un côté, et' les Sia-
mois de l'autre ' auront peut-être fait par-
ler la poudré. En ce cas, dix mille de nos
Compatriotes seront exposés à être mas- ;
sacrés par les hordes jaunes... Qu'importe
à M. Pelletai», l'homme à la -liqueur verte!

Les ministres qui sont en, ce moment
au pouvoir auront un jour. des., comptes':

, bien difficiles à rendre à, la nation- Leur,,
sort nous préoccupe peu : ce qui nous in-*-
quiète, c'est de savoir que la France, par
leur faute peut être blessée ou mutilée

i demain. — E. M.

Parte, 88 lévrier.
LES mmts OOI VOTENT. — M. Meîehior de

fcigûè a mîaen geène les «morts qui parlent».
>.'-Itout a*em jaaintaDftfit te» « morte qui. vo-

te ni». Chaque fois qu'une élection générale
est proche, notre ineffable gouvernement
s'empresse de mobiliser "la population des ci-
metières. Tous les quatre aras, le royaume des

: ombres volent pour le Bloc.
| Dans nos grandes agglomérations' urbaines;1 C'est le eampo tanto qui sauv« chaque J'ois la-
Képubljque. A Orléans, un courageux citoyen,
M. Lorillard, a voulu écarter de l'urne ce
contingent macabre, une cinquantaine de tré-
passés llguraient sur les listée électorales. M.
Lorillard,s'est procuré les actes de décès do
cette phalange mortuaire, et très respectueu-
sement il a prié les juges de paix de la , ville
de rayer ces fantômes. Devant une telle au-
dace, le Bloc local a trépigné de colère. Me-
nacé de voir mutilé son corps d'armée, l'ho-
norable M. Rabier a pris le train et, dans lo
prétoire même, Témïnent orateur a qualifié1 .l'œuvre de M. Lorillard de «jsale besogne».

Après une telle sentence,' le dévoir des ma-
gistrats était tout indiqué.,, Sur. les cinquante,
morts, les juges, n'ont consenti 'à en faire ren-
trer que quatre dans leurs. lombes.. Les autres r
resteront à la disposition, du Bloc pour l'aider :

,.à vaincre « l'infâme réaction ».
UN DON DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE.

— Le président de. la Képubljque a fait remet- ,
tre au trésorier de la société. des Anciens Elô-,

pes de l'Ecole militaire de Saint Gyr unesom-i
me de 5.00 francs pour être versée dans la
caisse do secours.

L'ÉGALITÉ DEVANT LA LOI. — Puisque tous
îes cercles militaires confessionnels sontiritér- :

dits, comment se fait-il que, seuls, les cercles
catholiques soient frappés, tandis que les cer- :

: clés proteslants demeurent ouverts? 11 y en a
un à Paris, rue Gheverl.tin autre à Cherbourg,
etc., et toutes ces oeuvres reçoivent- des allo-
cations du comité centrait de-.LondÏQS: Et ces

, maisons sont des établissements confession-
nels comme nos œuvres; à Cherbourg, par
exemple, le cercle est dirigé par un pasteur.
| Qu'on ne se méprenne pas sui- nos inten-
tions. Nous ne demandons nullement qu'on
ferme les cercles protestants où les soldais de
.celte couïession trouvent des récréations sai-

', nés et dos distractions qui les- empêchent de
fréquenter les mauvais lieux. Nous voudrions
simplement qu'on traitât les catholiques sur
un pied d'égalité.

'.L'IMTBBPBLLATMI FIBM1M FAÏÏBB
Paris, 28 février..

Nous croyons savoir que M. Flruiin
Paure, le vaillant député de Levallois,
qui avait été désigné par le groupe natio-
naliste pour interpeller M. Pellétan sur la
mauvaise gestion de la marine, demande-
ra à développer son interpellation demain
lundi; au début de la séance .

Les ministériels, qui critiquaient la ré-

serve observée ces temps derniers par les
nationalistes sur cette affaire, vont avoir*

'l'occasion toute trouvée de montrer qu'ils
parlaient sincèrement : ils n'ont qu'à.Jals-

r ser M. Firmin Paiirc s'expliquer: Nous
allons voir comment M. Pellétan justifiera

"devant la GluîmbrMés'rétards, les négli-
gences et les incohérences de sa gestion.

, -—; 1 ' 1 ™-~ —**$£&•— 1 j —|—I—-— \

CONGRÈS MUTUttlSTE^
. -4t—-——

Nantes, 23. février.

^^Cafimîr-Pérlera passé, ce matin,, en
revue, sur le cours Cambronné,' toutes l'es-
sociétés mutualistes de la région qui ont
ensuite défilé, drapeau en lêlc, à travers
la ville.

A une heure a été servi un vin d'hon-
neur,, au cours duquel M.,Guiotheau,, prér
sldeht,du congrès national mutualiste en'
1904. MM. Caiimir-Périer, :.llélitas, pré-j
fôt de la Loire-inférieure, Siegfried, dé-j
puté, ont pris la.parole.

: M.Casimir-Pérïer a exposé ios bienfaits
de l'association dont les Français ne font
pas assez d'usage. , ..., . I

<L'Àlliançè ', d'hygiène sociale a pour
but:de grouper toutes les fédérations qui
se proposent une, amélioration sociale. A
ce titre, la fédération est. la première "dôî
signée pour en faire partie. »

M. Casimir-Périer a remercié M. Hélir
tas, de 1,'apput que, les œuvi-es d'hygiène
et.de m'utiialilé reçoivent du gouverne-
ment delà République,* mais nous avons;
a-t-il ajouté, le devoir de dire que nous. ne
faisons de politique, ce qui est encore la
meilleure de toutes les politiques ».

Ces paroles ont été particulièrement ajbj
plaudies^l  bi

 .. . -<^a» '—|-f I

LlïTiTUlE II t'ILLSiMIE
.-.'• ' ' ' i , i-, ni

Paris, 28 févridr.! ;

Dn correspondant particulier de VEcho êe
Paris, â Berlin :

C'est sur Tien-Tsin, semble-t-il, que le
gouvernement allemand a. jeté son dé-
volu. Le baron de Richtofen a déclaré que
lés troupes allemandes n'évacueraient pas

: de. longtemps cette ville chinoise. Il a ins-
tamment prié la commission du budget
de ne pas supprimer les crédits qui péri-
mettaient aux familles des soldats en gârj-
nison de venir s'y installer. Le gouverner
ment désire par conséquent coloniser peu
à peu cette grande ville et renforcer par
l'afflux allemand continuel les titres de
possession dont l'Allemagne déjà se ré-
clame. • !\nn-jon(i(i

L'Angleterre n'est pas moins fortement
établie que l'Allemagne à Tien-Tsin, et
les deux nations sont liées par un arran-
gement qui maintient l'intégrité nomi-
nale et le principe dé la porte ouverte
dans la province do Tché-Ly.

On voit par là que Tien-Tsin est le nœud
du problème international dont les péri^
péties se déroulent en Chine.

L'attitude et le langage de M. de Rich-
thofen n'ont causé a Ta commission du
budget aucune surprise, mais ils! ont, re-
doublé l'inquiétude des membres de là'
majorité. Pour eux, la politique mondiale
de l'empereur n'est pas aussi innocenté i

, que M. de Bùlow le fait affirmer dans les
journaux . de l'étranger. Elle ne consiste
pas seulemeut à ouvrir des débouchés au
commerce allemand, mais surtout à pe,u-
pler des contrées lointaines de fonction-
naires et de soldats.

Sans vouloir nous immiscer dans celte
, querelle de famille, disons que la gauche,

le centre catholique et même quelques
membres de la droite? c'est-à-dire la pres-
que unanimité du Reichstag, ont réclame
le promptraope) d'une garnison qui cons-
titue un péril perpétuel pour la pMx 3u
monde. Le gouvernement allemand, a fait
la sourde oreille, ce qui diminue un peu
la valeur de ses protestations désinté-
ressées.

On se souvient que l'Angleterre a mul-
tiplié ses efforts pour obtenir, il y a envi-
ron dix mois, l'évacuation graduelle de
Tien-Tsinpar les troupes allemandes. Après
avoir mis en avant l'Allcmagne.clleadonc
pris ombrage de, son ancienne alliée. Si
l'Allemagne s'obstine à rester à Tien-Tsin
indéfiniment, c'est, semble-t-il, contre là
volonté anglaise. II. n'est pas probable
qu'en cas, de cûmpliCallons internationa-
les l'Angleterre achète, au prix d'un si
beau morceau, le concours, d'ailleurs, peu
efficace, du gouvernement allemand.

UN TËtëGJFSAivifelE DU GÉNjÉRAL PFLUËG
.;..:;;,.:; ; Sadnt-Pétersbour^, 28 .février.

Officiel. — Le général ïfflueg tôtégra-
phie à la datedu ;28 :

' «La nuit du 27 au, 28! février ;: s'est
passée tranquillement ; : i'escacfré"ë'nàè^
mie so tient dans le voisinage.de, l'ortr
Arthur ; ;'nôhs; recevons des nouvelles
relatives à des mouvementé de troupes
chinoises à l'ouest du : fleuve . Llao.

D'après les bruits qui circulent, envi^
ron 10.000 hommes se trouveraient
sous les ordres du général: M®, sur: là""
route qui va de Toun-Tèhou à Tchao-
Yang.

Les troupes qui gardent la voie du
chemin de fer de Sin-Min-Ting ont été
renforcées, W à»5Ô soldats: chinois :](MX-A

été postés à chaque station.
Nos troupes à cheval, sont entrées m

Corée. La population obâserve^ un© alti-
tude amieale à lear é^wi* , 'ûû:

-L.'ATTAQUE BU 24 CONTRE' PORT-ÂRTHU'H; -
:
.

'.— LA CQMMISSiÔN' OFFICIELLE SU M- _ .

pon.  A  ;

^,v Paris, 28 février.
"' , La légation du Japon nous communique la

dépêche suivante ,; .

S .Tokio,,28 téftiëti 40; h. 40 matin:
Rapport officiel du ministère. de la ma-
rine. ;

Les cinq vapeurs destinés à obstruer
lapasse de Port-Arthur se Sont diri-

' gêSte 24 'février, a 4 heures du ma-
tin vers ce port, en prenant le sud de
Lian-Ti-Chan. Le Tien-Tsin-Marou/jm
se trouvait en tête des cinq vapeurs
s'êlant dirigé un peu trop à gauche
paraît avoir subi le feu_ àfi l'ennemi a
environ trois, milles de côte, vers le
sud-ouest de Lia-Ti-Chân, et être allô
s'écJioUer de lui-même sur Ta côte.

Les vapeurs qui le suivaient avaient
changé leur direction et s'étaient
avancés vers le nord-est. Mais, empê-

• cités dans leurs -mouvements par les
protecteurs ennemis, ils ont été assail-
lis par : des coups nowrris. LcBoiis-

: luon-Marou ayant eu son gouoernail
.hrisê et ayant perdu sa liberté 'de
mouvement est allé s'échouer tout près
du Tieu-Tsin-Marou  et a coulé en se
faisant sauter. Le Bouyo-Marou ne
put également arriver-, a l'entrée du
port par 'suite de nombreuses avaries..
Les deux vapeurs Hoko-Marou et : Jin-
sen-M&rou qui ontpu, 'avec beaucoup
d'audace et de danger, atteindre l'en-
trée du port ont nus le feu aux explo-

. sifs et se sont fait sauter tout près du
Retvisan,

Lés équipages de ces deux vapeurs
sont montés, sur des. 'canots, après,
avoir constaté que les vapeurs allaient
se submerger et après avoir poussé un
hourrah.. . : , i

Aussitôt transportés sur les canots,'
ils ont essayé d'aborder; de suite nos
torpilleurs, mais les projecteurs enne-
mis n'ayant cessé de surveiller le de-
vant dé notre flotille et le feu ennemi
devenant êe plus en plus violent- les,,,
canaux n'ont pas pu arriver jusqu'aux 
torpilleurs, cependant la tempête
ayant cessé dans, la-matinée ils ont pu,

après d'immemset dangers, être $àW\
vés enfin par motre escadrervers troi$\
hetires de l'après-midi. . if

LE CHEMIN DE FER SUR LE LAC BAIKAL1

.,-. ;, '.. . irkourstk, 28 févrierc
La pose,des rails. sur la glacé du la«:

Baïkal commencée éii partant à la fols d«
la rive orientale et dé la rive occidentale^
a été terminée hier. .

Oh commencera mardi les transport»-'
sur Cette voie au moyen de wagons trat,
nés par des chevaux. ,-'•

L'AFFAIRÉ DE CHEMULPO

Rome, 28 février.:,. .
Les journaux publient la dépêche su!«'

vante de Saint-Pétersbourg: ŒW* S
<s A la suite de négociations entre 1*

Russie et le Japon: d'un côté, l'Angleterre,
la France et l'Italie de l'autre, on a établi:
;que les officiers et matelots qui, à Ghe^ 1

muipoi se sont réfugiés à bord des navire»
de ces trois puissances seront reconduit»
«a Russie à condition que le,: gouvernée
ment russo prenne l'engagement de n*
les plus faire participer à la guerre ac-
tuelle.

L€ iSLOCÛS DE PORT-ARTHUR— L'UN 10»
PATRIOTIQUE DE TOUS LES RUSSES

L'envoyé spécial de VBclair à Saint-Peter*
bourg lui télégraphie: , - - '.. -,-

Saint-Pétersbourg, 28 février.

Malgré Fecb.ec de la tentative de débap'
 queinent, combinée avec les opérationil
"navales des 24, 25 et 26 février, la flotte

japonaise bloque Port-Arthur. Sur mer,
les Japonais ont suivi le pian exécuté
contre les Chinois,. quand ils débarquèrent
au nord de. PortArthur. On .s'attend à ca
qu'ils recommencent leur tentative, d'au-
tant plus qu'ils peuvent craindre de voir
survenir l'escadre de Vladivostock.

. Si celte escadre prenait part au mouve-
ment, l'ensemble de la flotte russe pour-
rait prendre l'offensive avec des chances
de succès d'autant plus sérieuses que la

; valeur des équipages et la science de la'
manoeuvre paraissent supérieures che»
les Russes que chez les Japonais. Cette'
opinion est parlagôe par les marins des
autres pays.

Les pertes japonaises consistent en qua-
tre torpilleurs coulés et un certain nom-
bre de vaisseaux endommagés. La flotte'
russe ira pas souffert epuis le début des
hostilités,: Les. Japonais d'ailleurs ont été

, plus éprouvés que les Russes, les projec-
tiles japonais portant peu. ,

Dans les cercles maritimes,les avis sont
partagés au sujet de la flotte de la Balti-
que. Les uns préconisent son départ im-'
médiat, les autres veulent attendre quela
flotte japonaise soit plus usée.

J'ai pu. constater, au cours de conver-'
salions, que dans les milieux politiques

 on considère la guerre actuelle comme
devant produire d'heureux .résultats sur
la politique intérieure, les divergences
d'opinions s'effacent : et les citoyens les
plus divisés se. réconcilient et commu-
nient dans un amour commun de la pa-
trie,; les menées révolutionnaires ne trou-
vent plus d'écho et d'autres préoccupa-
tions accaparent l'esprit de la jeunesse
universitaire.

Los sentiments parlicularistos exploités
avant la guerre se fondent également
pour disparaître et fusionner dans l'amour
de la Pairie Commune et des intérêts
identiques. L'unification de l'empire russe
se complétera et s'établira définitive-
ment.

Au point de vue extérieur, on se réjouit
de l'alliance franco-russe consacrée défi-
nitivement par la communion des svm-
pathies nationales des deux peuples, et
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LES BATAILLES DE LA VIE

PAR

III

'Ah ^e naïve confiance troubla profon-
veœent i Philippe, qui résolut de tenter
«iwne 1 impossible pour réaliser l'espoir
«e l'enfant. • ' 

~~ FT
eux-tu encore bouger ? reprit-il.

r- ISon, murmura le petit, haletant et
Presque étouffé, et puis je crois gue j'ai
te Jambe cassée. ,
.Les mots entendus au milieu d'un si-

'~ ce de mort arrachèrent aux assistants
'^"oulqureux murmure.

w N aie pas peur, mon garçon, nous
^ions t étirer de là, reprit Philippe. Et
86 dressant : , 1 &
, — Allons ! vous autres : preileE-mol 'des
r anSons' et levez ce madrier, cîit-il aux
h*  ^ en Montrant une longue poutre. '
IFOiondément enfoncée sous les débris et
«w. iorma.it comme un levier naturel:. !
twTu as m°ysu, patron, reprit le contre-
Pwwft «g (secouant tristement la têt*-

Tout tomberait ! Il n'y aurait qu'un pro-
cédé, ce serait de se glisser à trois ou
quatre hommes' solides dans le trou que
nous avons commencé à creuser, et d'es-
sayer de dégager le gamin, qui ne peut
plus remuer. Pendant oe têmps-là, avec
des crics on soutiendrait, mais c'est joli-
ment risqué. Et il y a bien des chances
pour y rester !

— N'importe, il faut y aller, dit réso-
lument le maître de forges en regardant
ses ouvriers. Et comme tous restaient im-
mobiles et silencieux, une flamme monta
à son visage.

— Si l'un de vous était là-dessous, que
penserait-il de ses camarades qui l'y lais-
seraient ? Allons, puisque personne de
vous n'ose, c'est donc moi crui irai.

Et courbant sa haute taille.'Philippe se
glissa sous les décombres. Un cri d'admi-
ration et de reconnaissance s'éleva de la
foule. Et, comme s'il eût suffi de donner
1 exemple pour rendre à tous ces braves
gens leur courage, trois hommes entrè-
rent à la suite du maître de forges, pen-
dant que les assistants, réunissant leurs

' forcés, s'arc-boutaient sous îés madriers
et les soulevaient avec d'incroyables ef-
forts.

Le silence s'était fait de noiH «.vi. On
n'entendait plus que les sanglots de îç
mère accablée et gémissante et les respi-
rations rudes des sauveteurs écrasés sous
le" poids supporté. Quelques minutes, lon-
gues comme des siècles, pendant lesquel-
les la vie fie cinq bomm«s était en sus-
r<--f>. s'écoulèrent, puis une clameur de
joie, s'éleva. Souillés de terre, les mains
et les énauleo. déchirées, les mmi*» non- ,

mes sortaient du trou, et, dans ses bras
Philippe, le dernier, rapportait l'enfant
évanoui.

Un craquement effroyable retentit. Les
madriers lâchés par lés ouvriers venaient
de retomber sur la, fosse, vide mainte-
nant de son prisonnier. La mère, à moi-
tié folle, se partageait entre son enfant et
le maître de forges. La foule émue, silenn
cieuse, entourait respectueusement le
sauveur et le sauvé.

j— Allons, emportez-moi .ce gamin-là
chez lui, dit gaiement, M. Derblay, et fai-
tes prévenir le médecin.

Puis rajustant ses habits et reprenant
son fusil, le maître de forges se dirigea
vers Pont-Avesnes. ,

La nouvelle du sauvetage avait suivi
de près le bruit de l'accident. Et, en arri-
vant en face de la grille du château.Phi-
lippe vit venir au-devant de lui sa sœur,
escortée de Bach elin. Suzanne, en aper-
cevant son frère, hâta le pas. Elle appro-
chait, vêtue d'une robe claire, balançant
sur son épaule une grande ombrelle rose
qui, j)ar cette belle journée d'octobre en-
soleillée, abritait utilement sa tête char-
mante, îiademoiselle Derblay avait djx-

î ?apt nus. et Son frais et gai visage offrait
une délicieuse répression de conf>nce et
^ronnêteU. Ses yeux bruns riaient plus
encore que s&s lèvres. Elle n'était pas ré-
gulièrement belle, mais elle avait itno
grâce tendre et naïve qui la rendait irré-
sistiblement séduisante. Pans son impa-
tience, elle e'était mise à courir vers son
trèro, en laissant aller derrière ella sa
graj^e_QmbrçUe gui ea sonfl&lt CQHM&e

une voile. Et comme Suzanne ouvrait les
bras pour sauter au cou de son frère :

-— Ne me touche pas ! s'éCria Philippe.
en repoussant la jeune fille, je suis cou-,
vert de boue. Je perdrais ta robe.

— Qu'est-ce que ça fait ! s'écria Suzanne
avec un joyeux emportement. Oh !'je'
veux l'embrasser ! Tu as sauvé l'enfant !:

Oh ! mon Philippe, comme c'est bien toi,!
toujours, gu'on trouve dès qu'il y a à fai-
re quelque chose de beau et de bon !

Et la jeune fille prit à pleines mains la
tête brune de son frère et l'embrassa ten-
drement. Bachelin, distaucé par la cour-
se de Suzanne, arrivait, essoufflé.

— Eh bien ! mon cher ami, fit le no-
taire, encore une bonne action à votre ;
actif...

— N'en parlons pas, je vous prie, inter-
romnit Philippe en souriant, cela m'en
vaut vraiment pas la rieine. Le plus gra-
ve de l'affaire, c'est que je crois l'enfant:

 blessé. Tu feras bien de pousser jusque
chez lui avec ta pharmacie. Suzanne. Et
s'il y a quelques frais h faire, tu y pour-
voiras.

—-J'y vais, on frère, dit la jeune fllle.
J'emmènerai, Brigitte avec moi, n'est-ce

'P'as ?:.'',.,
— Sa'vs doute. Et nous, mon. cher maî-

>%6% rentrons, ajouta Philippe, en se tour-
nant vei-p Bachelin. Je suis fait, comme

l'anvo-kui, et i'ai besoin de me changer.
Suz>.-,vnç s'était dh-ipée vers les com-

munes rV> château. Philippe "et le notaire
trave-r^'re-ntla f vaste cour, cai-rt'e nian-
tée d<» 'îeù'- tilleuls, au centre de laquelle
une large pièce d"eau rectangulaire, en-

| toujéa d'un parterre de fleurs, lançait

dans les airs son jet d'eau, dont les cas-
cades tombaient en poussières fines, chas-;
sées par le vent et irisées par le soleil. Ce '
baifsin était le dernier vestige des eaux!
immenses qui faisaient autrefois une
ceinture au château. L'Avesnes avait été j
détournée de son cours et répandue dans,
les douves par les anciens seigneurs de ;

Pont-Avesnes. Sous Louis Xill, un bar- !
rage: fut construit à l'erjdroit de la prise |
d'eau, et les fossés lurent vidés. Le limon j
qui en garnissait le fond, mélangé à de!

; la terre végétale: apportée à grand frais,!
fut le sob admirable de fécondité, dans 
lequel poussèrent, les arbres fruitiers qui ;
sont encore aujourd'hui, la meryeille de ;
Pont-Avesnes. Il y a des poiriers et des
pêchers oui ont .près de. deux cents ans,
et qui produisent des fruits uniques dans j
la contrée. .Ces larges douves, dont les;
murs servent d'espaliers, sont comme,
des réservoirs, dans lesauels le soleil.em-
magasine ses rayons vivifiants. Il y fait
chaud ainsi que dans une s'erre. Et i'ûpre
vent d'hiver ne peut v pénétrer pour brû-!
1er les arbres et les dessécher.

Le château est posé sur Un massif en
grès brun, oui îélève et lui donne, de l'é-
légance: Mais il est noir et triste. .Ses'
grands toits, d'ardoise' se' découpent lugu-
brement sur le ciel. ; Philippe ayant' pris:
le parti de se confiner 'dans une aile de!

, la vaste et froide demeure, le reste est fer-i
mé. .Et sans les -soins de Brigitte, la sœur!
de lait de Suzanne, qui malgré son jeune
âgé, prfice à une précocité' heureuse,!
remplit avec autorité les fonctioiis da
gouvernante, le château serait complète-
ment abandonna ,

Mais l'active Jurassienne, animant de '
son zèle les trois domestiques qui sont
sous ses ordres, fait deux foi par mois un
nettoyage complet et entretient en bon
état les admirables meubles de l'époque

;de Louis XIV qui garnissent, les apparte-
ments de réception.

Lorsque Brigitte ouvre les volets du '
grand salon et que la lumière entre à
flots dans les hautes et larges pièces, c'est .
comme si lé- rideau d'un théâtre se levait,
montrant une décoration merveilleuse de
luxe. Sur les murs, les plus belles tapis-
series des Gobelins déroulent toute l'his-
toire d'Alexandre. Et les grands fau''r

teuils font étinceler les velours de Gêne»
de leurs dossiers, entre les bois dorés de
leurs bras solennels. Les grands miroirs
de, Venise réfléchissent, pour un instant,
dans leurs panneaux biseautés, les fleura
du parterre, le jet il'eau capricieux et un
petit coin du ciel. Brigitte passe, active,
avec un plumeali et un balai. Puis, îe net-.,
toyage terminé, ïes volets se referment ot
les richesses, artistiques du château re-
tomber!*.' dans l'obscurité.

Dans l'aile' habitée, Philippe s'est ré-
servé, au rez-de-chaussée, un grand ca-
binet de travail entouré de- bibbol'hèqueB,
aux rayons élevés desnuelles on ne par-
vient qu'à l'aide d'un escalier à roulettes.-
Au milieu, une immense table-bureau,
sur laquelle. les papiers s'entassent, dans
un désordre plus apparent que réel. .

ni. miweli



o L.EL RAPPEL. RÉPUBLICAIN
 - IIITTI—rrir—[i r"rnrrTi-T*—r-rmrm i iïrnmrinimi NU'IIH niiliniT . m MIH iirrimiiiiiiiiiiMlMii'iii'iwiiiiiiMlwiil"''-''"»"^ mv m

on volt que l'alliance résistera aux efforts
«eatraires d'où qu'ils viennent.

L'union des deux peuolés apparaît
comme nécessaire à leur développement
'et à leurs progrès futurs et cela non pas
à cause de Ja guerre actuelle pour le suc-
cès do laquelle la Russie n'a besoin de
personne,mais en prévision des coalitions
Ou complications futures également me-
naçantes pour les deux pays.

Ces idées m'ont été développées aujour-
d'hui par une personnalité considérable
dont le rôle poffiique est des plus impor-
tants.

LA TÉLÉGRAPHIE SANS FIL ET
LA GUERRE

• Paris, 28 février.

, Là Société française . des procédés
Branly-Popp vient d'établir un type dé
postes militaires portatifs permettant aux
colonnes en marche de correspondre à des
distances de 50 kilomètre.

Ces postes seront également d'une
grande utilité à la cavalerie pour le ser-
vice d'éclaireurs, car il suffit do trois ca-
valiers pour leur transport et leur fonc-
tionnement : le 'montage se fait en quinze
minutes.
' La Société a mis ces postes à la dispo-

sition du gouvernement russe. Elle lui a
également proposé d'établir des postes
fixes en Mandchourle pour assurer les
Communications télégraphiques dont la
Régularité, avec les lignes aériennes ac-
tuelles, est menacée par les bandes de
pillards mandchous. La garde de ces 11-

S
mes immobilise, par petits postes éche-
onnéSj un fort contingent qui deviendra

disponible grâce à l'emploi de ces postes
de télégraphie sans fll.

LE TRANSPORT DES TROUPES PAR LE
TRANS3ÎBÉR8EN

St-Pétersbourg, 28 février.

, Contrairement aux bruits d'après les-
quels il aurait été pris peu de soin des
troupes transportées en Extrême-Orient
par le transsibérien, un témoin oculaire
rapporte au Novoié- vrémia que tous les
jgoldats, sans exception, étaient pourvus
d'habits chauds, que dans tous les vagons
chaque soldat avait la place pour dormir
et qu'au milieu de chaque wagon était ins-

• telle un poêle.
L'état d'esprit des troupes est excellent.

On donnait aux soldatsdes aliments chauds

?'i des stations déterminées d'avance. Les
ransports de troupes s'effectuent dans un

ordre parfait.

LA SITUATION EN EXTRÊME-ORIENT

St-Pétersbourg, 28 fév. 11 h. 25.

, Aucune nouvelle de Port-Arthur qui est
Ipoujours bloqué. On s'attend à des événe-
ments du côté de Vladivostockquiest soli-
flement fortifié ; on sait aussi que le port
possède deux entrées. Trois divisions ja-
ponaises seulement sont descendues en
Qorée.

Le transport des troupes russes se fait
régulièrement par la vole sibérienne, sauf
Un tamponnement sur le Transbaïkal, au
début et sans grandes conséquences, il
»'y a eu aucun accident ni retard.

L'état moral et sanitaire des troupes est
excellent.

Grâce aux mesures prises, les lignes du
Samara et de la Sibérie sont placées sous
état de siège afin de centraliser la sur-
veillance.

LES SURVIVANTS DES BRULOTS
On télégraphie de Tché-Fou au Neto-Yorh

Herald:
De source japonaise on dément formel-

lement qu'un navire ait sombré au large
de Tcbé-Fou.

On affirme, au contraire, que les sept
inarinset l'officier qui sont arrivés ici, la
puit dernière, sont les seuls survivants
de l'équipage de vingt-cinq hommes des
quatre transports coulés volontairement
devant Port-Artbur, mercredi.

Aussitôt que ces transports furent cou-
lés, les survivants furent recueillis par
l'escorte de torpilleurs qui les prit à bord
et semés intentionnellement sur la côle,
aux environs de Tcbé-Fou, afin de les
empêcher de télégraphier au Japon des
détails complets sur la bataille.

REMARQUES LOGIQUES
Une dépêche a annoncé que les survi-

vants des quatre transports coulés étaient
arrivés à Tché-Fou.

Un télégramme de Tché-Fou au New
York Herald dit :

« Il semble incroyable qu'une barque
ait pu faire une traversée de 75 milles en
trois jours. »

On s'efforce de cacher ici qxie le navire
OÙ étaient ces hommes a coulé.

LES RUSSES SUR LE YALOU
UN COMBAT

Sainl-Pélersbourg, 28 février.
On télégraphie de Liao-Yang :

Des Chinois, résidant sur les rives du
Ifalou, rapportent qu'un détachement
d'avant garde de la cavalerie russe a
franchi ce fleuve et s'est avancé à environ
£00 vers tes (213 kilomètres) de là, dans
l'intérieur de la Corée, il s'est heurté à
des troupes japonaises qu'il a repousxôes.
Les Japonais se sont enfuis abandonnant
leurs chevaux, dont les Cosaques se sont
emparés.

Le général Lunevitch a fait suivre ce
détachement de troupes de cavalerie et
d'un corps d'infanterie destinés à s'établir
dans le nord de la Corée. Dans le sud de
la Mandohourie tout est tranquille.

Plusieurs fois par jour arrivent par le
chemin de' fer des convois de troupe. La
population chinoise est calmé et vend
sans difficultés aux Russes des vivres et
des chevaux. Les autorités chinoises ob-
servent une altitude amicale.

TRANSPORTS ANGLAIS CAPTURÉS
PAR LES RUSSES

Suez, 28 février.

On annonce que l'escadre russe, ancrée
dans le golfe de Sueza capturé les navires
charbonniers anglais Att.richdal et Han-
key et le vapeur norvégien Mathllda.

Périm, 28 février.

Le navire charbonnier anglais RohseJey
<jui vient d'arriver annonce que lo 24, a
g heures du matin, au large de Deadalus,
11 fut accosté par un cuirassé russe qui
dirigea ses réllecteurs sur lui, mais n'en-
voya aucun officier à bord.

XHâBBIie/PÏiîi SîiiTÉillE
Kharbiue ou Charbin est devenu, ou va

devenir la base des opérations de l'année
russe. Nos lecteurs seront heureux sans
Soute d'avoir quelques détails sur ce point
stratégique destiné,selon toute apparen-
ce, à jouer un grand rôle dans la guerre
actuelle.

Il ne faut point s étonner que les Paisses i
aient choisi cette place et virtuellement
abandonné ta partie sud de la presqu'île
de Fia-Tung.U leur è-iit facile de trouver
au sud de Kharbine beaucoup de points
avantageux, facilement défendables, d'où i
ils pouvaient, dans de bonnes conditions, i
arrêter la marche de l'ennemi vers le nord. <
Mais les Russes ayant momentanément i
perdu, comme disent les Anglais, « le con-
trôle de la mer » et, par saMe, le raw'Uil. i

Basent de la Mandcbourîe par vole mari
Urne de?venant, difficile, il leur fallait re
culor sur un point central où ils eussen
avec l'intérieur des communications ou
vertes et aussi aisées que possible.

Ils ne pouvaient choisir mieux qut
Kharbiue.

Kharbine est. en effet, îe point central er
Mandchourle du chemin de fer transsibé-
rien-mandchourien ; c'est le point de bi-
furcation où il se divise en deux lignes,
l'une allant à Vladivostock, l'autre se- di-
rigeant sur Port-Arthur.

Admettons que l'embranchement Port-
Art hur-Kharbine tombe aux mains des Ja-
ponais dans quelques semaines ou quel-
ques mois. Les Russes resteront toujours
maîtres do la ligne Kharbine-Vladivostok
et par là, lorsque les glaces seront fon-
dues, auront un débouché sur la mer.
Mais, en outre, — et ceci est beaucoup
plus important —Kharbine est situé sur la
rivière Sungari, grand cours d'eau navi-
gable. Lo Sungari est gelé pour le mo-
ment, mais à la fin d'avril il sera libre et,
comme c'est un des affluents du fleuve
Amour, la position doKharbine assure par
cela môme aux Russes non seulement la
possession du chemin de fer, mais encore
celle d'une splendide voie d'eau qui leur
sera à tous égards de la plus grande uti-
lité.

Il y a deux ou trois mois, Kharbine se
composait de trois villes bien distinctes :
le vieux Kharbine (la ville chinoise), le
nouveau Kharbiue (la ville russe), et le
quai de Kharbine, qui se composait on
grande partie des bâtiments du chemin
de fer et du gouvernement. C'est ce der-
nier point que les Russes fortifieront de
préférence, bien qu'il y ait de nombreux
établissements russes également au vieux
Kharbine, et que ce soif là où logent le
commandant en chef et son état-major.

On voit aujourd'hui à Kharbine des
églises russes, des jardins publics, des
théâtres, des hôtels, le tout éclairé à la
lumière électrique, muni de téléphones,
etc. Les Russes travaillent actuellement
nuit et jour à transformer la ville en un
formidable camp fortifié ; ils élèvent des
ouvrages do défense de tous côtés et ils
en feront sans nul doute une position
d'une extrême solidité.

Kharbine est donc un point admirable-
ment choisi : c'est une véritable « clef de
route »...

LÀ FRAHCEËTLA GOERRE
ENVOI DE TROUPES AU TONKIN

Marseille, 28 février.

Le Yunam, de l'Est Asiatique, partira
le Marseille le 11 mars avec 20 officiers
jt 600 hommes de l'artillerie et de l'infan-
.erie coloniales, ainsi que 1.200 tonnes de
natériel et de munitions.

Les troupes vont renforcer notre corps
l'occupation du Tonkin.

ÏÉPART DE DEUX CONTRE-TORPILLEURS
POUR L'INDOCHINE

Toulon, 28 février.
M. Tissier a quitté Toulon ce matin,

•entrant à Paris. Les contre-torpilleurs
fronde et Mousquet ont appaiellé ce
matin pour l'Extrême-Orient. Une foule
ïonsidérable se pressait aux abords de la
•ade et de nombreuses manifestations de
ympathie ont eu lieu au moment de l'ap-
lareillage. Avant leur c.part, ces deux
lavires avaient reçu la visite de M. Tis-
ier.

CONCERT AU PROFIT DES RUSSES
Cannes, 27 février.

Le concert au profit des blessés russes
obtenu un grand succès. La recette a

té importante, le grand duc et la grande
uchesse Georges de Russie,' la grande
uchesse de, Mecklembourg-Schewerin, le
rand duc Michel Michailovitch, lord
tendeî et lady Waterlow assistaient à ce
oncert.

OÂËS LES BALKÂiS
Constantinople, 28 février.

Malgré la meilleure tournure quont
rises les négociations entre Matchovilch
l la Porte, il existe toujours des causes
e tension entre la Turquie et la Bulga-
le, surtout les préparatifs militaires delà
rlncipauté.
D'après les renseignements reçus dans

»s milieux diplomatiques, la mutinerie
es Albanais persiste. Après Diako.wa et
'rizrend c'est maintenant Ipek qui est en
gilation. On esthneque le gouvernement
Borna n devra envoyer des renforts eon-
•e les Amantes.

,â câTâSTiapiTëES ALPES
DÉTAILS COMPLÉMENTAIRES

Cornent s'est produit la Catastrophe, te Sauvetage
Voici des détails absolument complets sur
.terrible catastrophe du col de la Pare, qut
causé la mort de six soldats du 158* de ligne,
os lecteurs les liront avec intérêt, les nou-
illes reçues jusqu'à présent étant fort laconi-
îes:

Lundi malin 22 février, un détachement
a i" bataillon du 157e d'infanterie, par-
ut de Jausiers pour remonter lo vallon
a Parpaillon, traverser le col de la Pare
llitude 2.650 mètres), descendre sur Bar-
îlonnette et regagner Jausiers.
Ce détachementeoinprenait 80 hommes,
misis à raison de 20 hommes par com-
ïgnie et. était commandé par M. le cr m-
landant Rolland, ayant sous ses ordres
s capitaines Ducrey et Bartholy et les
eutenants Limouzy et Font.an.
Parti de Jausiers à six heures du matin,
ir un temps superbe, le détachement
igné le villaee de Ghatelard, vient pren-
ne le vallon .u Parpaillon à Saint-Anne
, arrive sur le col de la Pare à quatre
sures et demie du soir, après une mar-
ie pénible sur la neige durcie, qui, expo-
îé au nord, n'avait heureusement pas été
unollie par le soleil. Arrivée sur lecol, la
)!o -.ne devait s'engager sur uu terrain
çposé au midi, récouvert d'une épais-
sir do neige qui avait étéfortementalta-
rôe par le soleil durant loule la journée.
À ce moment, et dans le but de faire
irtir les avalanches qui pouvaient être
rètes à se détacher, le commandant de
colonne croit utile de faire sonner le

airon cl chanter les hommes.
Aucune avalanche ne s'étant détachée,
capitaine Ducrey, qui commandait la

•emière section de vingt hommes qui
jvait ouvrir la marche, s'avance sur la
îige pendant cinquante ou soixante mè-
es' pour essayer sa solidité. Jugeant la
mette de neige suffisamment compacte,
en avertit le commandant qui donne
irdre du départ. Le capitaine Ducrey
'end la tête de la colonne et descend di-
ictement du col pour atteindre une barre
> rochers qui se trouve n. une centaine
i mètres au-dessous et de là aller atteln-
o une légère croupe le long de laquelle
devait descendre.
Au moment où les hommes de la l r6

unpagnie étaient tous engagé" dana la

mimmmsmmasumamKmmiamwm' manu un v " i J WiisBassamas

descente et où le capitaine s'assurait qu<
tous ses hommes étaient derrière lui, Fa
valanche se détache, énorme, entraînant
avec elle dix-sept hommes, y compris le
capitaine,, et roule jusqu'au premier re
plat de terrain, à plus de si* cents mètres
eu -dessous. H était exactement cinq heu-
res un quart.

N'écoutant que leur courage et sans at-
tendre d'ordres, le sergent Rossignol et
deux hommes se précipitent au 'secours
de leurs camarades en prenant sur la
droite pour contourner le couloir de l'ava-
lanche, tandis que le sergent-major Loriol
et le caporal Chapuis se dirigent vers la
gauche. Le gros de la colonne, pendant ce
temps-là, se dirige sur la droite pour se
porter par un long détour au secours des
victimes.

La nuit était arrivée très noire et le
commandant crie l'ordre au sergent Ros-
signol do partir en toute hâte avec ses
deux hommes pour donner l'alarme à
Barcelonnette. Le sergent-major Loriol
et le caporal Chapuis, mal engagés en
prenant à gauche, sont obligés de s'arrêter
sur une petite saillie do rocher d'où ils
n'osent plus bouger de crainte d'être em-
portés par une nouvelle avalanche et pas-
sent toute la nuit sur leur étroit refuge,
les pieds dans, la neige et par une tempé-
rature d'au moins 19" au-dessous de zéro.

Pendant ce temps l'une des victimes de
l'avalanche, le soldat Sabatier, qui avait
pu se dégager seul, quoique assez griève-
ment blesse, commence immédiatement,
sans aucun outil, à porter secours à ses
compagnons engloutis. Il dégage d'abord
le sergent Pellerin dont un pied sortait do
la neige, vient ensuite dégager le capitaine
Ducrey dont la présence lui est révélée
par le bec de la canne. Les trois premiers
sauvés unissant alors leurs efforts reti-
rent de la neige sept autres victimes tou-
tes plus ou moins blessées ; il en manque
encore sept. Après une heure de travail
on arrive à dégager le sergent Pacquet,
heureusement encore vivant.

Le gros de la colonne ne put arriver
sur l'avalanche qu'à six heures et demie
du soir, après avoir fait un très long dé-
tour au-dessous du pic de FEpervière, à
droite du col de la Pare. Les blessés sont
aussitôt expédiés sur le village de Sainl-
Pons, sous la conduite et avec l'aide de
quelques hommes valides, tandis que con-
tinuent les recherches qui amènent bien-
tôt la découverte de trois cadavres.

Mais il est dix heures et demie, la nuit
est plus noire encore, et le commandant,
jugeant impossible la continuation desre-
cherches sans outils, donne l'ordre de
descendre en emportant les trois cadavres
découverts. On laissait donc trois hommes
sous la neige, probablement trois cada-
vres.

Le sergent Rossignol et les deux hom-
mes envoyés par le commandant pour
donner l'alarme, arrivés à Barcelonnette à
dix heures du soir, après une descente des
plus fatigantes, télégraphient sans retard
la nouvelle de l'accident de Jausiers à
Tournoux. De Jausiers part, vers minuit,
une colonne de secours de 60 hommes ar-
més de pelles et pioches, mais oubliant de
se munir de raquettes, indispensables
pour pouvoir facilement et rapidement
marcher sur la neige. Partie à une allure
beaucoup trop vivo, cette colonne arrive
à Saint-Pons, à 10 kilomètres de Jausiers,
vers les deux heures; du matin* très fati-
guée et peu en état d'entreprendre une
montée d'au moins six heures dans la
neige. A Saint-Pons se trouvaient déjà
plusieurs personnes de Barcelonne parmi
lesquelles le lieutenant de gendarmerie,
son maréchal des logis et trois gendarmes,
M: Planque, sous-inspecteur des forêts,
qui étaient parties en avant pour donner
lalarme.

La colonne de secours, grossie de ces
quelques personnes, du maire et de quel-
ques habitants de Saint-Pons part, vers
trois heures du matin à la rencontre de la
colonne sinistrée qu'elle rencontre vers les
quatre heures au Treou dans le torrent de
Riou-Bourdoux.

Là, le commandant, jugeant les recher-
ches immédiates inutiles ou dangereuses,
donne à la colonne de secours l'ordre de
retourner,

Le cortège sinistre traverse Barcelon-
nette à six heures et demie et à huit heu-
res toute la troupe rentrait à la caserne
de Jausiers.

A la môme heure partait do Jausiers
une nouvelle colonne de recherche com-
posée de douze pompiers de cette ville,
sous le commandement de leur capitaine
Cuzin.

Ces braves gens qui n'en sont plus à
compter leurs actes do dévouement, par-
tent de Barcelonnette a dix heures du
matin et, coupant droit vers le lieu de
l'accident prennent en passant au hameau
do la Chalancbe cinq personnes et se mu-
nissent de (rois pelles.

Arrivés sur l'avalanche à deux heures
de l'après-midi, ifs en repartent à quatre
heures un quart ramenant deux nouveaux
cadavres, regrettant que la nuit qui s'ap-
proche ne leur permette pas de rechercher
lo troisième.

Cette colonne arrive à Barcelonnette à
huit heures et en repart à neuf heures
avec sa sinistre trouvaille.

A dix heures elle déposait à la caserne
de Jausiers les deux cadavres.

Le sergent-major Loriol et le caporal
Chapuis, après une nuit terrible passée au
sommet do la montagne, ont pu quitter
leur poste vers les sept heures du mâtin
et arrivaient à onze heures à Barcelon-
nette.

Mercredi, une colonne de 120 hommes
du 157e a conliuué les fouilles et ramené
la dernière victime.

Les funérailles des six malheureuses
victimes oui eu lieu vendredi à la Coude-
mine.

Le général de Lacroix, gouverneur de
Lyon et commandant le 14» corps d'armée,
\ adressé un émouvant adieu à ces jeunes
cens si tragiquement morts pour la patrie.

 , ^ _—

li'lDuUeo! rtêsÉtip ta Dijon
Dijon, 28 février.

Le Bien-PuMic,<ïhns, son numéro d'au-
lourd'hul lundi, publie un article d'un sé-
minariste qui expose les raisons pour ies-
paelles les séminaristes refusèrent de re-
cevoir les ordres de la main de Mgr Le
Nordez.

L'auteur, après avoir exposé au point
le vue canonique, ce qu'est une ordina-
,ion, conclut ainsi :

Voilà donc ce qu'est une ordination, voilà
;e qui s'y passe :

Et encore une fois, il ne s'agit pas de sa-
voir si notre foi est fondée en raison, ce n'est
>as aujourd'hui la question. Il suffit que nous
e croyons ainsi ; if suffit que nos âmes feu-
les et bonnes soient sincères, pour qu'il ne
:oit permis à personne de dire : « Ces jeunes
fens ont fait un coup de tête — ils sont ma-
ades de fanatisme I » ou enco»-0. : « Ce gont,
les antirépublicains travaillés da haine politi-
nre ! »

Non, qu'on l'entende bien : nous ne sommes
li antirépublicains — encore que dans l'es-
inl de plusieurs la République actuelle parût
oin de la République Idéale à laquelle nous
aspirons — m npus ne sommes des fanati-
iues. Mais une ordination étant «e que nous

I  avons dit, 11 est évident que c'est un act
d'une suprême importance et qu'il est biei
permis à chacun de nous de .l'accomplir dam
les meilleures conditions.

Bien plus : pour le diacre qui devait êtri
prêtre, il y avait un devoir rigoureux à refu
ser i'ordiaalion dans les actuelles circonstan
COS.

Pouvoir supposer toute sa vie qu'en réaliW
on n'est pas prêtre ! être toute sa vie dans
l'inquiétude de savoir si le sacrement qu'or
vient de faire n'est pas nul ! sentir sur soi
âme ce doute horrible : « Peut-être l'absolu
tion auo je donne en ce moment n'est-ello pas
valii.c'?..- Invalido peut être la messe que Jt
célèbre ! non avenu le signe que je confère! <
s'exposer à toutes ces angoisses de l'âme et
aux questions pressantes des fidèles eux-mê-
mes n'est pas permis !

Il ne faut pais, en effet, qu'il puisse y avoii
doute sur l'ordination reçue ! El comment ne
pourratt-il pas y avoir doute sur l'ordination
reçue lorsqu'elle vient des mains d'un prélat
accusé publiquement, notoirement d'irréligion
(et non de politique), d'antiehristianisrne (et
non de républicanisme). Et qu'on veuille bien
noter qu'en agissant ainsi nous n'avons ja
mais voulu juger si l'accusation portéo était
fondée ou non ! Cola nous appartenait pas et
nous était, au reste, impossible Mais ce qu'il
nous importait, c'était do tenir compte dune
accusation publique, persistante, non rele-
vée, non lavée !

Nous attendions, et nous étions en droit
d'attendre une parole nette, vigoureuse, irré-
futable ! Nous ne croyons pas l'avoir eue.

Au reste, nous ne souhaitons qu'une chose,
c'est que la vérité se fasse. En attendant,
nous avons agi loyalement, consciencieuse-
ment, et, — ne l'oublions pas, — chrétienne-
ment ! cela doit nous suffire, et, do fait, nous
suffit !

Les élèves du séminaire n'ont toujours
pas repris leurs cours.

Ils attendent patiemment les événe-
ments.

Jusqu'ici l'ôvêque refuse de les rece-
voir et agi comme s'ils n'étaient pas ici.
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UNE GRÈVE DE BATELIERS

Moriaix, 28 février.

Les passeurs de l'île de Batz ont décidé,
hier, de se mettre en grève.

La cause de cette grave décision est
l'obligation, imposée aux patrons d'avoir
leurs équipages au complet. Une quaran-
taine de marins sont venus, hier soir, dé-
poser leurs rôles au bureau de l'inscrip-
tion maritime de Roscoff. Le batelier qui,
deux fois par jour, assure le service du
courrier entre l'île et Roscoffa.dut se soli-
dariser avec eux, pour le transport des
personnes et des vivres. Un médecin de
St-Pol, appelé près d'un malade, dans l'île,
n'a pu passer.

LES GRÈVES AGRICOLES
Perpignan, 28 février.

La grève des ouvriers agricoles d'Ale-
nya est tei minée.

AU Boulou, les travailleurs agricoles se
sont mis en grève." Quelques manifesta-
tions se sont produites.

I«frl> —.——M ., -,,-

Assassinat d'une Rentière
A Lorient. — Une ancienne com-

merçante. — Cambrioleurs
assassins.

Lorient, 28 février.

Un crime, qui a eu le vol pour mobile, a
été commis, la nuit dernière, à Lorient.

Au numéro 52 de la rue Louis Roche,
dans un Immeuble de construction mo-
derne, habitait une célibataire, Mlle Anna
Jacques, qui, ayant exercé un commerce
de fruiterie-laiterie, s'était retirée là pour
jouir des quelques rentes qu'elle avait
amassées.

Ce matin, la sœur de la victime, Mme
veuve Leroy, venue lui rendre visite et
ne pouvant obtenir do réponse à ses appels,
pénétra chez elle, avec faide d'nn serru-
rier, et la trouva gisant sur le parquet, lo
coup étranglé par un lacet de soie. Les
autorités judiciaires prévenues ont fait
procéder aux constatations sommaires
par MM. Barrasse, commissaire de police
et Coulloch, docteur en médecine.

L'appartement de la malheureuse fem-
me était complètement pillé, les malfai-
teurs ayant pu, en raison du peu de fré-
quentation du quartier, emporter sans
être vus tout ce qui a été à leur conve-
nance. Ni argent ni valeurs n'ont pu être
retrouvés.

Les voisins ont pu donner au Parquet,
qui s'est transporté à son tour sur les
lieux, quelques indications sur des person-
nages qu'ils ont aperçus rôdant, autour de
la. maison du crime, dans la. soirée d'hier,
et qui attendaient ainsi, croit on', le mo-
ment propice à la perpétration de leur
forfait.

On espère qu'ils ne tarderont pas à être
retrouvés et arrêtés.
—; : ^

Petites ^Nouvelles
Paris, 28 février.

Eoho du voyage du roi d'Italie on Frenoe
— En souvenir de son voyago en France, le
roi a envoyé au 3" régiment de zouaves lo
3ortrait do son grand-père, lo roi Victor-
iimmanuel.

Un vopaur échoué — Le vapeur Oscar ÎT,
le la Compagnie Scandinave-Amérique qui
renaît de New-York, s'est échoué à une demi-
îeure de Christ.iansand, après s'être heurté
îontre un éoueil. 11 demeure au-dessus de
'eau et n'a pas coulé.

LB noige. — De Nantes : La neige tombe Ici
m assez grande abondance.

Do Olermond-Ferrand : La neige tombe de-
mis ce matin ; dans la montagne sévit une
.ourmente qui rend la circulation difficile,
^e froid est très vif, les tacs sont gelés.

-——— ' «a^w.1

Eehos et Itoelles
PANAMISTES ?

Gomment faut-il appeler les citoyeus de
a République nouvelle de Panama ?

Voilà une question qui n'a pas un air
1 importance et qui préoccupe cependant
es journaux anglais et américains.
Jusqu'à présent on a trouvé les désigna-

ions suivantes : Panamois, Panamiens,3
anamais, Panamans, Panamajois, Pana-

nos, Panamiacs.
11 s'est même trouvé un journal amôrl-

:ain pour proposer de laisser tomber
e terme « Panama » et d'appeler les Néo-
;ud-américains : Isthmiens.

En ce moment, cette dernière expres-
ilon n'a pas encore prévalu et il est peu
irobable qu'elle soit adoptée. En réalité,-
1 n'existe qu'une dénomination bien étv-
nologlque : Panamiste ; seulement les in-
ligènes de l'Isthme redoutent, non sans
•aison d'ailleurs, que certains députés
rançais ne se réclament de ce titre et ne
assent valoir leurs droits de grande na-
uralisation.

Du coup, on lirait dans le manuel de
géographie :
«République de Panama. Capitale:

'aria. »

PESTIOMS LYONNAISES
LES TAXES DE REMPLACEMENT

M. le maire do Lyon défère de nouveau
au conseil d'Etat plusieurs arrêtés du
conseil de préfecture du Rhône accordant
à divers propriétaires de la banlieue la
décharge des taxes de remplacement sur
la propriété non bâtie et sur les construc-
tions neuves.

Les décisions attaquées par M. Auga-
gneur sont principalement fesées sur Pin-
suffisance de la canalisation des voies sur
lesquelles sont situés les immeubles en
question. Cette interpellation ne lui paraît
pas être celle qui résulte de la clause
transitoire insérée à l'article 18 de la loi
du 28 juin 1901 et de l'esprit qui a présidé
à son adoption.

Ces chicanes de M. le maire de Lyon
expliquent dans une certaine mesure les
résistances des habitants des communes
suburbaines contre l'annexion future. M.
Augagneur a fait miroiter à leurs yeux
cette perspective qu'ils ne payeront que
beaucoup plus tard les taxes de remplace-
ment qui pèsent sur sa bonne ville, mais
rien ne les garantit contre les fantaisies
de l'autocrate de Lyon, puisque les déci-
sions du conseil de préfecture ne trouvent
même pas grâce devant lui. A l'instar du
guillotiné par persuasion, les futurs an-
nexés ont delà méfiance et M. Augagneur
fait tout ce qu'il peut pour fortifier ces
sentiments.

D'autre part, M. îe maire de Lyon
adresse au conseil municipal un l'apport

: relatif à l'administration en non valeur
d'une somme de 106,121 fr. 80 représen-
tant les cotes irrécouvrables sur taxes de
remplacement de l'exercice 1902. il ajoute
que ce chiffre représente approximative-
ment 1 0/0 du montant des rôles émis et
des droits constatés et qu'il se rapproche
sensiblement du pourcentage des non va-
leurs auxquelles donnent lieu les, impôts
directs de l'Etat.

L'fNOUSTRIE TEXTILE
Les personnes ou délégations qui ont

demandé à être entendues par la commis-
sion parlementaire d'enquête sur l'indus-
trie textile,. sont invitées à se présenter à
l'Hôtel de Ville aujourd'hui, lundi, à deux"
heures du soir.

WSÉES MUNICIPAUX

Les Musées seront ouverts au public
tous les jours, excepté le lundi, de 9 heu-
res à 11 h> 1/2 du matin et de 1 heure à
5 heures du soir, du 1er avril au 30 sep-
tembre, et de 11 heures du matin à 4 heu-
res du soir du lw octobre au 31 mars.

MODIFICATION AU RÈGLEMENT SANITAIRE
On sait que l'article 17 du règlement sa-

nitaire, du 17 octobre 1903, rend obliga-
toire l'eau de la ville pour plusieurs caté-
gories de commerçants (boulangers, lai-
tiers, débitants de boissons, restaurateurs,
fabricants de glace à rafraîclilr, pâtissiers,
confiseurs, fabricants de limonades et
eaux do seltz);

Aux termes du paragraphe 5 du règle-
ment du service des eaux, ces concessions
ne peuvent être accordées qu'au tarif B,
concernant les fournitures d'eau pour
usage Industriel.

U» certain nombre de commerçants, vi-
sés par l'article 17 du règlement sanitaire,
ont exposé que la plus faible concession
prévue par le tarif B (500 litres par jour à
raison de 60 fr. par an) était supérieure
aux besoins de leur commerce et ils ont
demandé à ce qu'il leur soit consenti des
concessions d'un débit moindre.

Dans un rapport adressé au conseil mu-
nicipal M. le maire de Lyon déclare que
celte demande paraît justifiée et, pour
permettre l'application du règlement sa-
nitaire, il propose de compléter le tarif B
en décidant qu'il pourra être consenti des
concessions de 250 litres par jour avec ro-
binet de jauge, au prix de 30 fr. par an.

Ces concessions ne seraient accordées
qu'aux commerçants visés par l'article 17
du règlement sanitaire, payant une loca-
tion totale de 1.500 fr. et au-dessous.

Les dispositions actuelles du règlement
du service des eaux resteraient applica-
bles pour tous les autres cas.

EXPOSITIONS PRIVÉES
La mairie de Lyon nous communique

l'avis suivant :
« De nombreuses réclamations, dont le

Parquet a été saisi, ont été adressées au
maire de Lyon, relativement à des expo-
sitions privées dont les organisateurs
laissaient croire qu'elles étaient placées
sous le patronage et la direction do la
ville.

« La municipalité met en garde le pu-
blic contre les manœuvres qui pourraient
être employées dans ce sens. La ville de
Lyon ne dirige et ne patronne aucune ex-
position. ».

LA VÉRIFICATION DES POIDS ET MESURES

Perception du Jardin-des-Ptantes
1"' mars. — Rue de Vauzelles, rue Fran-

çois-d'Assises, rue Jean-Baptiste-Say et
boulevard de la Croix-Rousse, du n° 106
au n° 158.

2. — Rue et cours des Chartreux, rue
d'Ornano et do Flesselles, place Morel.

3. — Place Rouville, rues Rivet et Pier-
re Blanc,

4. — Rue Sainte-Marie-des-Terreaùx,
place des Capucins et rue des Capucins,
du n" 2 au n" 6.

5. — Hue des Capucins, du n°6 au n° 14,
rue Sainl-Polycarpe.

7. — Impasse Saint-Polycarpe, rue Ste-
Galherine (numéros impairs).

8. — Rue Sainte-Catherine (numéros
pairs), rue Romarin (numéros impairs, 1
à 17). I

9. — Rue Romarin (suite et fin).
10. — Rue Terraille, place des Ter-

reaux.
11. — Rue Désirée.
12. — Rue du Griffon, place du Griffon,

rue Saint-Claude.

Perception des Brotteaux

14 mars. — Cours Lafayetle, du m' 1 au
u°105.

15. — Cours Lafayette, du n" 105 au
a." 189.

16. — Cours Lafayette, du n° 223 au
u° 305, rues Fournet et Fénelon.

17. — Rues Robert, Louis-Blanc, Du-
saussoy.

18. — Rue Vauban.
19 (rue Bugeaud (numéros pairs et im-

pairs, 1 à 25).
21. — Rue Bugeaud (fin), place Saint-

Polhin, rue Barrier.
22. — Rue Cuvier (numéros pairs).
23. — Rue Cuvier (numéros impairs).
24. — Rue Bossuet.
25. — Rue de Sèzo (numéros pairs).
26. — Rue de Sôze (numéros impairs).
28. —- Place Morand et cours Morand,

lu n" 1 au n° 37.
29. — Cours Morand (fin).
30. — Place Kléber, cours Vitton, du n°

2aun°7a'

.81. — Cours Vitton (fin).

Perception de Saint-Clair

lw mars. — Rues Coysevox, Couston. •
des Capucins, du n° 1 au n° 39. ^

2. — Rue des Capucins, (lu n° 21 au n»
31 et du n° 16 au n° 22.

3. — Rue des Capucins, du n° 2£ au n»
26, place .Forez, rue Saint-Polycarpe, rue
Romarin. '

4. - Rue du Griffon, impasse Loretta,
rue et place Crolx-Pàqnet, du n° 2 au n°?

5. — Place Croix-Pàquel, du u' 4 au n«
11, petite rue des Feuillants.

o
7
;. ~~% ̂ aPde rue dQS Fouillants, rua

Puits-Gaillot. '
8. — Place Tolozan.
9. — Rues d'Alsace, Marceau, Dauphlno
10. --- Rue Royale (tous les numéros im-

pairs et et les numéros pairs du n" 2 au n»

11. — Rue Royale, du n° 16 au n° 28,
quai Saint Clair, du h" 1 au 11.

12. — Quai Saint-Clair (fin), place des
Pénitents-de-la-Groix, place Saiut-Glàir»
quai du Rhône (bateaux-lsivoirs).

LES EXHUMATIONS
A partir du 15 mars 1904, les exhuma*

tions auront lieu, pour le cimetière de la
Guiliolière, les mardi, jeudi et samedi de
chaque semaino; et pour les cimetières
do Loyasse et de la Croix-Rousse, le»
mercredi et vendredi.

LA SANTÉ PUBLIOUE
Le nombre des décès, qui était de 220 !Î,

semaine précédente, est de 186 cette se-
maine, ce qui ramone le coefficient mor*
tuaire annuel à 21 par 1,000 habitants.

Pendant ta période hebdomadaire cor-
respondante de l'année 1903, on avait en*
registre 190 décès.

C'est toujours l'influenza qui occupe 1«
premier rang parmi les maladies régnais
tes avec ses localisations sur les organe»
thoraciques.

Les affections rhumatismales sont très
nombreuses en ce moment.

Les tuberculeux sont très éprouvés par
les conditions météorologiques actuelles
et ils entrent dans la proportion de 15 0/9
dans le contingent mortuaire de cette se-
maine.

Comme' maladies contagieuses, on a dé-
claré au Bureau d'hygiène, du 17 au 24
février :

Trois fièvres typhoïdes : 1 dans le III*
arrondissement, 1 dans le Ve, 1 dans -le
VI0.

Sept diphtéries : 1 dans le Ier arrondis*
sèment, 1 dans le II0, 4 dans le IIIe, 1 dans
le VI\

Cinq scarlaiinee ; 1 dans le IIe arrondis»
sèment, 2 dans le IIP, 2 dans le IVe.

Six rougeoles : 1 dans le Ier arrondisse-
ment, 2 dans le 111°, 3 dans le VIe, et un»
petite vérole à la Croix-Rousse.

Le suicide paraîtentrerdansnos mœurs»
Il n'est presque pas de semaine où non*
n'ayons quelques suicides à enregistrer.
Cette semaine nous en trouvons trois dan» '
notre tableau mortuaire..

** *
Mortalité de Lyon (population en 1901 i

453 145 habitants), pendant la semaine
finissant le 20 février 1904, on a cous»
taté 186 décès :

i lèvre typhoïde.. 2
Variole 0
Rougeole 1
Scarlatine 1
Erysipèle 0
Diphtérie-Croup . . 3
Coqueluche 0
Aifect puerpéral. 1
Catarrhe pu! mon. 0
Broncho-pneum... 28
Gong-est. pulmon.. 3
Pneumonie 16
Pleurésie ,....- 1
Phtisie pulmon. .. 28
Autres tubercul,. 4.
Méningite aiguë.. 5
Mal. eéréb. spin.. 19

Diarrhée infant.., »
Entérite eau-des-

sus de 2 ans) ... Of
Maladie du foie... 2*
Diabète - 1
Affections du cœur 14

— des reins &
• — cancer.. ISs

chirurâ. &
Débilité congénit, &
Causes accident... 3-
Autres causes 12
Causes inconnues. 3

Naissances , 17$
Mort-nés S
Décès 188

Li CiifiriiÊi Ji Ja lii-Iiii
Le groupe d'études sociales de la Demi-

Lune, avait or;ï" ' \ ainsi que nous l'a-
vions annoncé, rï '< conférence publique
pour laquelle il avait demandé le concours
du citoyen Delory, maire de Lille.

A trois heures, la séance est ouverte.
Deux cent cinquante personnes avaient
répondu â l'appel du groupe d'études de-
mi-lunois. Dans la salle nous remarquons.
MM. Marin, maire de la Demi-Lune; Pei>
net, Lourd, Durand, conseillers munici-
paux radicaux qui vont tout à l'heure
faire une laide grimace. MM. Péragut el
Perrier, présidents des comités républi-
cains démocratiques, de la Demi-Lune et
de Tassin, sont également présents.

Le citoyen Voillot, après lecture et cri"
tique d'un long extrait du Rappel Repu-,
olieain, explique le programme que s'ess
tracé lo groupe d'études de la Demi-Lune .
et fait procédera la formation du bureau.
Les citoyens Humbert et Voillot sont
nommés président et secrétaire de la réu».
nioii.

Le président donne alors la parole a»
citoyen Paul Gonstans, député socialiste-,
collectiviste de Montiuçon.

Celui-ci explique l'absence du citoyen
Delory, retenu par un deuil. Il expose
ensuite longuement, trop longuement,
mais non sans talent le programme collée*
tiviste. Il se déclare l'ennemi de tout
l'élat de choses actuel. U flétrit, les gou-
vernements radicaux qui ont leurré leurs
électeurs avec le péril clérical et n'ont
réalisé aucune réforme sérieuse. Il fait
une allusion plus que significative aux cas
de Jaurès et Millerand.1l se déclare anti-
maçon, etc.. Ah ! mes enfants, il fallait
v >ir la tète de nos radicaux-socialos demi*
lunois. Le conférencier est applaudi par
un groupe de révolutionnaires.

Le citoyen J.-Renô Jossier demande
alors la parole.

Son arrivée à la tribune est saluée par
de chaleureux applaudissements. En, quel-
ques phrases cinglantes il montre l'hypo-
crisie de tous ces socialistes dont les prin-
cipes et les votes sont constamment en
contradiction. Use félicite d'être d'accord
sur bien des points avec..l'àraleur, puis il
développe à son tour son programmef.aH,
non pas d'utopies, mais de choses réalisa
blés et pratiques.

Malgré les interruptions systématiques
de quelques braillards, l'orateur achevé,
avec beaucoup de vigueur et d'à propos,
son excellente réfutation et sa péroraison
sst saluée par les applaudissements d'une
bonne partie de la salie.

Le citoyen Gonstans lui réplique, mais
il est visiblement moins heureux que clans
son discours. Le clloyen Gurnaud relevé
vivement quelques inexactitudes trop fi^
grantes du député de Mjmkiçcn et ter-
mine au milieu des applaudissements 09
ses amis. .

A ce moment se place un vif hiclaem-
Cn nommé Arnaud, appartenant à un
groupe socialiste de Lyon et qui fut can-
didat au 2° arrondissement se permet, eo
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'«renant la parole, £'iB*sïfeee
ment notre ami Jessier. Celui-ci se levé
«Ue traite d'insolent. , , ,,

Un violent tumulte éclate et la salle,
: 1res montée contre le maladroit adver-
saire de Jossier, lui ferme la bouche

Le président, pour mettre fin au conflit,
donne lecture de deux ordres du jour, qui
sont adoptés à une petite majorité.

Retenons ce fait que grâce a la «ourloi-
: «ie du député de Montluçon &t malgré
l'attitude violente d'un grand nombre de

:. ses amis, la tribune a été libre.
Nous nous félicitons de ce résultat et

tinus nous félicitons de nous trouver
1 tcr-lours en face do contradicteurs aussi
! courtois et aussi autorisés.

cHoisoyi
|i « VfCTORINE »

fini ne se rappelle avoir entendu dans
!1 ̂ réunions électorales, oùM. Augagneur
rendait compte de son mandat, les "expli-
cations du Maire, sur ta « Victortafe »,
cette voiture , d'ambulance moçlorne au-

tant que macabre.
Avec la combinaison, dss roues caoul-

eboutées disait, M, Augagneur, le pauvre
diable, trouvé malade dans la rue, sera
transporté de suite à l'Hôpital et ne sera
plus cahoté sur -un brancard porté par
quatre hommes de bonne volonté, mais
souvent inégaux de taille, occasionnant
de ce fait une véritable torture au malade.

Depuis, on aurait, en effet, apprécié l'u-
tilité de notre voiture d'ambulance, et les
malades se déclaraient heureux de la ra-
pidité avec laquelle on les avait trans-
porlés à l'Hôtel-Dieu pour les secourir.

Hors depuis deux semaines, la « Victo-
rine » né fonctionne plus, et les gardiens
de la paix déclarent journellement dans
leurs rapports, que, la voiture d'ambu-
lance étant en réparation, on a été
obligé de requérir des citoyens pour trans-
porter les blessés ^

L'accident arrivé a la voiture d'ambu-
lance est donc bien grave, pour que, dans
\me ville comme Lyon, on ne trouve pas
un carossier ou autre industriel capable
défaire les réparations aéoessaires, en
moins de quinze jours !
 Peut être la « Viotorine » est-elle en ré-
paration à Avignon i. . .

En tous cas, il serait naturel, que puis- .
que on a été satisfait des services rendus
parla voiture d'ambulance, nos édiles do-
tent Lyon d'une .seconde « Viotorine »,
dont l'utilité se fait sentir depuis long-

temps.
A. Gaspard.

Nécrologie. — Nous avons le vif regret
d'apprendre la mort de M. Alfred Léger,
Ingénieur des Arts et manufactures, dé-
cédé cette nuit, en-son domicile, rue Au-
guste-Comte, 44,

M. Alfred Léger était né à Lyon' le 4
mars 1840.

. Ingénieur de l'Ecole centrale des arts et
manufactures '{promotion de 1862), ancien
président de la Société des Sciences in-
dustrielles, ancien président de la Société
d'agriculture de Lyon,notre regretté com-
patriote ne comptait partout que des amis
fit tous ont pu apprécier la grande améni lé
de son caractère et le charme profond de
sa conversation.

, Membre de l'Académie des . sciences,
belles-lettres et arts de Lyon depuis 4886
(classe des sciences), M. Alfred Léger a
publié de nombreux articles de sciences
qans lesre vues lyonnaises et de nombreux
ouvrages sur des sujets d'archéologie, de
sciences et de travaux publics.

Le temps d'hier..— Le beau temps sem-
ble vouloir persister autour de nous.Hier,
un brillant soleil .éclairait Lyon ; aussi,
grande a 'été la foule des Lyonnais quit-
tant la ville pour envahir les guinguettes
de la banlieu.

Tous les trains du matin étaient pris
d'assaut ; nombreux chasseurs profitaient
des derniers beaux -jours de chasse.

Le soir, le retour à Lyon devenait très
problématique dans les tramways.

En somme, très beau dimanche d'hiver
et de carême.

La fête de la Press®. — Le comité des
fêtes do l'Association de la Presse quoti-
dienne lyonnaise a fixé au lundi 21 mars
prochain, la date de sa grande représenta-
tion de gala annuelle qui aura lieu au
Grand-Théàtra.

Nos promenades. — La voirie lyon-
naise nous permettra-t-elle de lui deman-
der ce qu'elle attend pour faire planter ses
arbres sur le boulevard du Nord ?

Jadis, de merveilleux platanes ombra-
geaient le boulevard, On les a arrachés
quand celte voie fut: rectifiée. Mais on de-
7<f« w, .replanter. Aujourd'hui, les po-
i2!rx Ir^Phklues poussent seuls sur
les trottoirs; m peu d'ombre ferait bien
mieux 1 affaire de ce. quartier transformé.

A l'Université. — VQfflciel publie un
arrêté aux termes duquel les matières sur
lesquelles peuvent porter les options pré-
vues à l'art. 3 du décret du 31 décembre
18% aux épreuves orales de licence és-
içttres, avec mention lettres et avec men-
tion « langues vivantes », devant la Fa-
culté des lettres de l'Université do Lyon,
comprendront ; 1" Littérature italienne
Pour la licence avec mention lettres ; 2»
Histoire de la littérature italienne pour la
ucence avec mention de langues vivantes,
anglais ou allemand ; 3° Histoire de l'ïta-
ue pour licence avec mention de langues
vivantes.

La médaille des gardes-chasse, —
une nouvelle médaille, qui doit être don-
née en récompense aux gardes forestiers,
«aroes champêtres et gendarmes zélés
uiargés de surveiller les flagrants délits
«ont les braconniers sont coutumiers,
vient d'être eréée.On n'attend plus qu'une
occasion propice pour la donner aux inté-
resses. C'est une plaquette signée -Ovide
yfncesso. Voici la composition des mo-

i J^n. revers, sont groupées, en synthèse,
iesrichessesgib.ayeus.es des bois, de là
j>uune et des fleuves ; au. droit, le profil

Enssigneirjent colonial. —• Programmé
S cours coloniaux do la Chambre de
wmnaerce qui auront lie* pendant la. se-m

aine au Palais du commerce :
jûygiène et climatologie.— M. le docteur

Rh' e.'rT hm)A\ g» février, à 8 heures
tv r L anémie tropicale.

ttMn êt ^graphie. - M, Zimmer-
mfè Li ^ arr lZ mai's.à.8 heures et cle-
fie l'inY

011
' : ^ a »»'aianie et les rapports

8 hen?£
e a

7ec la GhSû0 5 samedi 5 mars, à
l'Afrin

es et âeP}ie ûa 80ir: La conquête do
™3se

 occl(iea
*ale ot de l'Iado-Chine

-Mermàfi^
0
^ 0118' ~ M. Vaney.

UcuUuM?*™' **.**uw du soir:
«culture du cacaoyer. ?!

- *->uia de chinois- M. Courant,- Jeudi ,

-I
j». 3 mars, â 8 heures, ef demie du soir ; Les :
-e toutes de la soir. Temps modernes.

Législation coloniale.-- M. Brouilhôt. —
>, Vendredi 4 mars, à 8 heures du soir : La.
f- question agraire en Algérie {suite).

Cours d'arabe. — M. Benali Fekar.,--
t, Lundi P 1' lévrier et vendredi 4 mars, a»
d heures du soir : V année, Exercices m ;

langage ; mercredi 2 mars, à 9 heures du 
I- soir : 2e année, Conversation.

6 Les bîassés russes. — Le comité de ;
e l'Union des Femmes de France prépare

un grand concert au profit dos blessésdes
* armées russe et•japonaise. En attendant,
r il ouvre une souscription en faveur des
à malades et blessés et fait 1 un appel ému à

tous les membres' de l'Œuvre, à tous les
 cœurs généreux qui pensent avec an-

goisse aux souffrances des blessés des
1 deux peuples en guerre.

Les souscriptions sont reçues, 17, place
 Bellecour.

A l'Horloge. —Dickson.! Ce nom est à
présent: dans toutes les bouches à Lyon,
et cette popularité spontanée n'a rien d'é-

s tonnant, car Dickson est un des rares ar- :
r listes actuels qui intéressent réellement j

au Concert, ou régnent maintenant les j
, inepties et les chansons fades. Dickson

est le rénovateur du sentiment au café-
concert. 11 y dit. aussi, avec une finesse
admirable, son répertoire montmartrois

r qu'il â su trier pour en sortir les plus spi-
3 rituelles et les plus fines « rosseries »..
% Bref, pour résumer, Dickson, chansonnier
* de la Butte sacrée, est avant tout unchan-
r leur délicat, à la voix pure et chaudo, qui
s fait vibrer l'âme et qui charme,
t Nos plus sincères félicitations doivent

aller à la direction de l'Horlogo qui a ré-
vélé aux Lyonnais cette étoile dejàrayon-

" nante en bonne place au firmament pari-
s sien. Malheureusement, Dickson va nous
- quitter,, obligé de rentrer à Paris, et il ue
- paraîtra plus que pendant trois jours à

l'Horloge.

Association indépendante des Etu-
* flianîs. — Mercredi soir avait lieu, au lo-
3 cal de l'Association, 83, rue de la Répu-

blique, la seconde Amicale de la saison.
'; Successivement, nos amis Flory, Fre- ,

dey, Rcyvoure, Guillot et plusieurs au-
tres camarades, qui prêtaient pour cette
fête intime leur gracieux concours, ont

" soulevé les applaudissements de l'assis-
8 tance, en interprétant d'une façon très
3 porsonnelle les chansons et les monolo-
3 gués de leir répertoire.
i La chanson du ,11 du mois d'août a été

saluée par un double ban' battu en l'hon-
neur de son excellent interprète.

Bref, soirée excellente, durant laquelle
notre c;i m- Kle Gulnet a fait apprécier

" une fois ; ,>;usson talent d'accompag*a-
3 teut\et de planiste consommé.

A onze heures, on se séparait en se don-
, nani rendez-vous pour la prochaine Ami-

cale qui sera particulièrement brillante.

Une innovation. — Notre confrère
Lyon Mondain va publier un roman col- ',
léctif sensationnel qui est une vérita le '.

I acrobatie littéraire, Il donne en prime
cette semaine la magnifique publication !

1 illustrée l'aris qui Chante.
Lyon Mondain est en vente dans tous

les kiosques et marchands de journaux le
5, samedi malin.

Collision. — Hier après-midi, une colli-
t slon s'est produite cours de la Liberté,
i entre une voiture automobile, conduite
; par M. Colombier, et une voiture de place
> conduite par M.- Carton.

A la suite du choc, ce dernier a été pro-
f jeté à terre, se blessant au poignet et au
' côté droit. M. Carton a été conduit à
> l'Hôtet-Dlu où il a reçu les soins que

comportait son état. Les deux véhicules
i ont été sérieusement endommagés.

Les cambrioleurs.— Pendant l'absence
, -de M. Chavanel Jean, garçon de café, de-
! meuraht quai Claude -Bernard, 22, des
; cambrioleurs se sont introduits dans son

domicile et lui ont dérobé différents objets
estimés à 100 francs. .

Plainte a été déposée au commissariat
, du quartier.

Les suites de l'ivresse. — A 9 heures
; du soir, deux gardiens ont consigné au
' poste, une femme trouvée couchée si le

l roltoir de la rue Moncey, dans un état
d'ivresse tel, qu'elle n'a pu faire connaître
son nom.

— Un manœuvre, Glaudius T. . ., qui en
état d'ivresse, causait du scandale, rue
Ghuponnay, a été consigné au poste de
St-Louls, ou contravention lui a été décla-
rée.

Dans la rue, — On a conduit hier, à
l'hôpilal Saint-Pothin, où il a été admis

1 M. Banc Joseph ferblantier, trouvé ma-
lade place des Minimes.

— Deux gardiens de la paix ont con-
duit à l'Hôtel-Dieu, où il a reçu les soins
nécessaires, M. Raecaud, chauffeur, rue
Pasteur, trouvé malade dans la rue de
l'Université.

Arrestations. — Le service de la Sûreté
a procédé, dans la journée d'hier, aux
arrestations suivantes :

Foujeanuèl Pierre,. 19 ans, recherché
pour vols commis rue Vilteroi j Seguin
Eugène, 32 ans, qui avait dévalise un jar-
dinier : G... Pierre, 25 ans, pour vagabon-
dage; G... Célina, 19 ahs,et B... Joséphine,
30 ans, qui racolaient et insultaient les
passants ;-ces dames ont été mises à la
disposition du service des mœurs.

Trouvailles. — Un portemonaaie con-
tenant une certaine somme, a été déposé
au poste do police de Saint-Georges, par
le jeune France Joanny, âgé de 9 ans, qui
l'avait trouvé devant l'église Saint-Geor-

 ges.
— Hier à 9 heures du matin. M, Gra-

mulset, demeurant rue Mazenod, a remis
au poste de Bellecour .une reconnaissance
du Mont-de-Piétô, trouvée par lui rue du
Plat. -' - ' .,,7-, "-,.

— A 8 heures du soir,Mlle Rose Jeanne,
âgé de hi ans, demeurant route de Paris,
a remis au poste de l'Hôtel-de-Ville, un
cou|>,>n de soie qu'elle venait de trouver
rue liât d'Argent,

' DEp^f»" 'GEMTIANE FRÂMÇÂ8SE
OULLINS. — EtatcioU. — Naissances : Al-

bert. J(>j;uin, Henri Go.uehon, Lôoaie Bazin,
Louis Homan.

Décès : Françoise Namiand. 71 ans. Marie -
Annciuin, .54 ans. Louis Gauthier, 84 ans.

Piiiiiicai.ions de, mariages : Nicolas Suitlerot
et Louise Veuillet. — Joseph Thévenet et Ma-
rio Peysson, , à Saint-Genis-Laval.

Mariages : 'Claude Jullien à La Mulatière et
Jenny l-'ointu. — Edouard Fayolle et Benoîte
Morand.

— Prévoyants d-6 l'avenir. — La 620' sec-
tion dos Prévoyants de l'Avenir, dont le^siège '
est à Oultius, calé' Phily, organise pour le
samedi 19 mars prochain, à la Brasserie des
Chemins de fer, rue de la Gare, à Oullins, sa
soirée de famille annuelle. L'ouverture se fera
à 8 heures précises, jusqu'à 1 heure du matin.

Cette fête étant tout tout à fait privée, les
sociétaires ne seront admis qu'en présentant
leur livret au contrôle.

N'.-B, — Comme les années précédentes, denx
cartes seront délivrées à chaque sociétaire
pour leurs invités, iLs pourront les retirer à
ta recette, ls 10 mars, de 8 â dix heures du
soir, et les foras sui vanls au siège, calé Phily,
au Pont-d'Oullins,

_ . FONTAlWES-stm-SAOKE.— Mercredi 2 mars,
à huit heures du soir, .réunion .publique -du

, Conseil municipal.

A L'« OFFICIEL »
Paris, 28 février. — h'Offinel publie

I aujourd'hui les nominations d'officiors
d'Académie faite à l'occasion de l'inaugu-
ration de îe. nouvelle -mairie de Villeur-
banne.

MOUVEMENT «ILITAIBE
Paris, 28 février. — Le Journal Offl-

mel publiera demain un décret rendu sur
la proposition du ministre de la Guerre
aux termes duquel le général de brigade
Castex, commandant la 13° brigade d'in-
fanterie, est nommé directeur de l'infan-
terie au ministère de la guerre en rempla-
cement du général Ménetroz, nommé au
commandement de la 20e brigade d'infan-
terie à Paris, et une décision du ministre
de la Guerre nommant lo général de bri-
gade -Ménetrez au commandement de la
20' brigade d'infanterie en remplacement
du général Le Lou du Sancy do Rolland
placé sur sa demande dans la disposition
de disponibilité.

Le général Bolgert, commandant la bri-
gade de cavalerie du I e" coqps d'armée est
nommé au commadement de la & briga-
de d'infanterie à Paris en remplacement
du général Castex.

11 publiera aussi une décision ministé-
rielle aux termes de laquelle M. Barian,
chef de bataillon hors cadres des affaires
indigènes, passe au 80* d'infanterie main-
tenu chef de mission militaire au Maroc.

LMimn usÉBÂif
Saint-Quentin, 28 février, — Une réu-

nion de mille électeurs environ do Fres-
noy-lo-Grand, après avoir entendu MM.
Denals et Desjardins, a adopté un ordre
du jour approuvant le programme social
de i'Action Libérale Populaire.

eisors, 28 février. — L'Action Libérale
a tenu une réunion. MM. de -Monseray,
Lefebvre, Dilson, président du comité dé-
partemental, et Cavalier, ont expose le
programme de l'Action Libérale. La réu-
nion vote à l'unanimité un ordre du jour
d'adhésion à cette association,

' '-EXPLOSION â BOfiO .O'ISH TORPILLEUR
Brest, 28 février. Une explosion

s'est produite cet après-midi à bord du
torpilleur 210 se rendant à Saint-Servan
avec le torpilleur 206.

Deux chauffeurs, les matelots Pautrel
et Pascoet ont été grièvement brûlés et
ont été transportés à l'hôpital maritime ce
soir. '"

LA QUESTION MACÉDONIENNE
jConstantinople, 28 février. — Des

nouvelles officielles annoncent que des
désordres sérieux ont .éclaté en Analolie,
causés par des dissentiments entre Armé-
niens et Kurdes.

LES ÉVÉNEMENTS DE COLOMBIE
New-York, 28 février. — On télégra-

phie de Colon qu'on a reçu confirmation
de l'élection du général Eeyés à la prési-
dence de la Colombie par une majorité de
trois voix électorales.

ÙlfllJEJRElflSLE
Grenoble, 28 février. — Voici les ré- .

suitats de l'élection législative de la pre- .
nrière circonscription de Grenoble :

MM, Zévaès, socialiste 5 895 voix
Berges, radie, soc ....... 1 .792 —
Ravat, radie, soc... 1.319 —
Arnaud, radie, soc... i.. 1.532 —
Bianohet, radio, soc 449 —
Rey, rép. mod 1 .593. —
Mistral, col. réval , 808 —
Dorai, libéral ........... 1.419 —

Divers, 12. — Ballottage.

Il s'agissait de remplacer M. Gustave
Rivet, nommé sénateur.

Userait difficile de préjuger des résul-
tats du second tour et de pronostiquer. la
victoire de M. Zévaès. Tous les radicaux
socialistes semblent, animés d'intentions
rien moins que conciliatrices envers l'an-
•cien député ; ils feront peut-être bloc sur
le nom du plus favorise d'entre eux, M.
Berges. Le résultat du ballottage dépen-
drait, alors de l'attitude des deux autimi-
nistériels, MM. Rey et Dorel.

M. Zôvaés était le candidat ministériel,
son demi-échec atteint donc le bloc.

_ ;_ «&~.—,

La liffl Itas-ipitM
RÈGLEMENT INTERNATIONAL ROSSE

Saisit-Pétershourg, 28 février. — Un
second supplément du Bulletin des Lois
publie les dispositions suivantes, confir-
mées par l'empereur le 27 courant, et aux-
quelles la Russie se conformera pendant
la durée de la guerre avec le Japon :

, 1° Les sujets du Japon -peuvent résider
dans l'empire, sauf en Extrême-Orient ;
les navires de commerce japonais se trou-
vant dans les ports russes au moment de
la déclaration de la guerre, peuvent sé-
journer le temps nécessaire pour le char-
gement des marchandises ne se compo-
sant pas de contrebande de guerre.

2° Les sujets dos puissances neutres
peuvent sans obstacle continuer leurs re-
lations de commerce avec la Russie à
condition d'observer les lois de l'Empire
et le droit international. Les autorités mi-
litaires garantissent la liberté du com-
merce légal des sujets neutres tant que
les conditions de guerre le permettent.

Le pavillon neutre couvre les cargai-
sons ennemies, sauf la contrebande do
guerre; les marchandises neutres battant
pavillon ennemi ne sont pas saisissables,
sauf contrebande de guerre,

. Le blocus est ebilgv.knre s'il est fait par
des forées militaires suf lisantes pour sus-
pendre tout rapport avec la côte enne-
mie.

NOUVEAUX DÉTAILS SUR LE COMBAT
DE PORT-ARTHUR

New-York, 28 janvier. — Une dépêûbe
de Tokio donne la version suivante de la
tentative faite par les Japonais, le 24, en
vu,e de bloquer lo goulet de Port-Arthur.

Dix officiers et soixante-sept marins de
la marine japonaise se trouvaient à bord
des 5 vapcurs-coulés à l'entrée du port.
Les Japonais s'attendaient à ce que les
équipages des 5 vapeurs fussent tués, Ges
vapeurs ne portaient pas de lumière et
n avaient aucun canon à bord. Us n© fu-
rent aperçus que lorsque tous furent cou-
lés bas.

Joklo, 28 février. — D'après le rapport
officiel sur l'attaque «le Port-Arthur du
24, le Bayan, VAskold et le Nmieh al-
laient et venaient à rentrée du port quand
l'attaque eut lieu. lis restèrent à l'abri de»

canons des foiis. Le bombardement corn- :
. mença à 11 h. 3/4. Le Movich se relira à
| midi cinq, bien tôt.suivi parles deux au- !

très croiseurs.
Deux contre-torpilleurs furent aperçus

 !

au pied de la colline de Liao-Tchi. LW
d'eux échappa. L'amiral conclut son rap-
port en reconnaissant que la tentative
faite pour bloquer l'entrée du port a
échoué. La flotte japonaise n'a .pas souf-
fert, elle n'a pas eu de monts.

Le rapport, fait ressortir que les cinq
navires marchands ont été .coulés par
leurs équipages. Les officiers et matelots
furent reoueillis par les torpilleurs.

Au même moment une attaque avait
lieu à Daluy et dans la baie du Pigeon,

RÉCIT D'UN TÉMOHN OCULAIRE
In-ECéou, 23 février. - Les premières

nouvelles relatives a la tentative faite
mercredi par les Japonais de bloquer
PoriArUiur sont arrivées ici hier soir.
Elles ont été apportées par des témoins
oculaires qui disent que lf» des hommes
qui montaient les vapeurs japonais par-
vinrent au rivage en vêtements civils, mais
furent ensuite capturés.

Los croiseurs russes AskoM et Bayan
s'approchèrent de la flotte japonaise, puis
rebroussèrent chemin. C'était évidem-
ment une manœuvre destinée à amener
les Japonais à une plus courte portée.
Deux obus japonais tombèrent dans la
ville.

Le Retvisan sert pour ainsi dire de
fort auxiliaire ; ce sont ses canons qui ont
détruit les vieux bateaux envoyés pour
bouclier le goulet.

Un ingénieur étranger qu'on avait
chargé de le renflouer a abandonné tout
espoir de succès; la pièce mise pour aveu-
gler la voie d'eau de 40 pieds produite par
la torpille n'ayant pas tenu et lo travail
n'avançant pas. Il déclare en outre que les
ingénieurs russes contrarièrent le plan
qu'il avait d'abord proposé pour renflouer
le cuirassé.

Le Cesarevitch a été maintenu a flot en
faisant jouer les pompes sans interrup-
tion. Le No.vich est réparé. Le Pallada
est en cale sèche.

Les attaques répétées de la semaine der-
nière ont amemé un déplacement conti-
nuel des troupes, y compris un contingent
naval composé des équipages des navires
désemparés ou, inutiles, vers toutes les
parties des ouvrages de la défense, ainsi
que dans l'intérieur du pays.

Les réfugiés arrivés ici disent que les
Russes redoutent à tout moment un in- :
vestissement de Port-Arthur, par terre,
partant du voisinage de la baie du Pi- !
geon.

LE PLAN DE L'AMIRAL TOGO

Tokio, 28 février. — L'amiral Togo

continuera à bombarder Port-Arthur

jusqu'à ce qu© la place soit intenable

ou que l'escadre russe ait été détruite.

EN CHINE

Pékin, 28 février. — Quatre trains
chargés do soldats ont quitté Pao-Tlng-
Pou pour la frontière nord-est de l'Empire
mardi dernier. Le dernier contingent par-
tira aujourd'hui.

L'effectif total fourni par Pao-Ting-Fou
s'élève à 10,000 hommes; ce sont des ré- 1
fugiés soumis à une discipline très rigou-
reuse. Ils ont un équipement, un person- '
nel, un servico de santé et un service de
subsistances excellents. Ils seront rem-,
placés à Paa-Ting-Pou par "les troupes ve-
nant de~fa province de Ghantung, .

DANS LA MER R0U6E

Suez, 28 février. — Le vapeur an-

glais Palavan, allant d'Angleterre à i

Yokohama a été arrêté par des navires

de guerre russes dans la mer Rouge. 1

Ses papiers ont été examinés deux fois ;

par des officiers russes. <

Lo vapeur Arabia rapporte que 15 \

navires sont ancrés dans le golfe de 1

Suez. ' t

LES RUSSES A PVENG-YENG

Lorsdres, 28 février. — La légation

japonaise communique aux journaux

la dépêche officielle suivante de Tokio : j

Quelques cavaliers ennemis ont fait \

leur apparition à 700 mètres au nord de t

Pyeng-Yeng. Notre infanterie fit feu t
sur eux et les a obligés â battre en re-

traite. l

Tokio, 28 février.— On annonce de

source digne de foi que des éclaireurs c

russes â cheval ont fait. leur apparition '

'- vnnt '- 1 porte nord-ouest de Pyeng- 1

leng i i se retirèrent après avoir

échangé quelques coups de fen, j

On annonce également que les sol- t

dats coréens ont été attaqués et disper- __

ses par les Russes à Harn-Gyotng, sur i

la frontière,

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT
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COURSES A AUTEUil

Priù> de Suresnes. — 1 Cabacilla gag1. 295, ,
pi. 91. —• 2. etiipka pi. 2,7. — 3. Indienne. '

Pria; Hypothèse. — 1. Gascon 11 gag. 17 50,""
pi. 16. - g. Renégat pi. 21.50. - 3. Boer U. f

Priœ de l'Avenir. — 1. Vénasque gag. M.50. ,
pi. 14 50. — 2. Laboureur pi. 20.50. — S. Kriss t
pi. 24. j

Prit» des Bruyères. — 1. Hipparque gag. t
48, pi. 17. -s. Typhon pi. 29.50. - 8. Inler- I
national pi. 14. f

Military. — 1. Janos g. 74, pi, 29.50. — 2. £
Ainienèche pi. 13, — 3, Bonheur. 1

Prix de Belle Isle. — 1, Bill Garret, —
2. Charmeur. — 3. Facette. |

VÉLOO808E DE ®ËSMS

La réunion d'entraînement donnée diman- cl
clie par le vélodrome do Gênas, a obtenu un i
succès inespéré, maigre le froid et la bise. d

En voici les résultats :
Course de tout-petits. — 1.000 mètres, 1" se- a

rie : Gauthier, Gervais, 2'19"; 2" série : Bogey, r
Pouchon, 2'15"; U' série : Coumoul, Dugourd,
2'12"; 4" série, Durand, Louise! le, 2'50": 1" 1/2 C
finale : Gauthier, Gervais, 2'24"; 2" 1/2 finale : |
Durand, Druixet, 2'53". 1

Finale : Durand (G.A.'L.Ï), Mruizel. 3'.
Course de 10 Uilomètrot; (avec entraînement

mécanique;.— t" BruneMAm.G.L.), 14'53' 4[5 •
i- Ségot (C.A.L.) ; 3" TrolliCl (C.A.L.) ; 4' Al-
ternant ; 5 Dériasi Ulysse.

Course à mod :(10 .kilomètres). — i" Gm-
ihier ((I.P.V.), 35'3" 4j5 ; 2,' Grousse (C.l'.L.A
37'35" 4i5 ; 3' Fourniei' (C.P..V.) ; 4* Durand
(G.l'.L.) ; h' Tliomacbot'IC.P.V,).

lUunarcitiés au .iury : -MiVl. ,1'aulard, llivat, ,
Fanin, père et .fils, KaU, JtUvat, Hane, Taho-
œai'd . __

CHftiSRlÛïiKaT OU SliD^EST

Los matchs suivants .se sont .disputés au-
jourd'hui, au Grand-Camp, terrain du F. C. L. :

b'uuiholl A§soùiallan. fàquiftes premières.
Football ChUi de Lyon contre Lyon-Olym-
mique. —A la première mi-temps, ie Lyon
Olympique, qui joue avec le vent, domine et !

marque un goal (Guilmin). A la reprise, le
F. C. L. se réveille et, sur de jolies séries do
passes, entre avants. Hoog roussit les doux
goals qui assurent la victoire à sou équipe. M.
Parker a arbitré A la satisfaction générale.

Composition des équipes : F. C. L., but : Ba-
doud ; arriéres, Zurctier, Moy ; demis, Range,
Matlap ; avants, Vuillermel, Froy, Bardong,
Hoag, 'Varvier, iLarroefrée.

L. O., but, iliouî'seau-Fonrastie; demis, Per-
ratone, Desîchatnp, Pari.y ; avants, Quarante,
Talion, Meyer, Riquier, Guilmin.

Football Rugby: Equipes troisième. — Ce
match qui comptait, pour [le challenge Henri
Place a été disputé entre le Football-Club de
Lyon et ie Lyon-Olympique.

Après une partie très disputée où tour à
tour les deux .équipes ont pris l'avantage, le
F. C. L. est reste vainqueur par 13 points
(trois essais, deux -Métra, un Robert, deux
buts -Fournie) à 6 (1 essai Vuarin) pour le
Lyon-Olympique, ; r ',..'.

Les jeunes avants du F G. L. ont joué su-
perbement et ont décidé de la victoire.

M. Fischer arbitrait, â la satisfaction géné-
rale.

Composition dos équipes,: F. CL., arrière:
Joè Vifternïet: trois quarts :Gillon,Cl)arobert,
Wissler, Krucher^cap,) ; demi : Benoît Robert
Fontanilles; avants: Fournie, Chipier, Maû-
trand, -Girardet, Métra, Seguin, Chalieu, Ma-
il illier.

L. O. Arrière : Bonnamy ; trais-quarts :
Chatillon, Yuarin, Anjou, Martin. Demis:
Pellier, Bailly. Avants : Jacoby (cap.), Cha-
nas, Garoffl, ' Louison, Barnoud, Pinçon, Du-
trievez.

L*, partie a été très courtoise départ et
d'autre. _

FOOTBALL

Championnat du- Sud-Est Rugby. — Equi-
pes 3". Ce match, comptant pour le Challenge
Henri Place, s'est joué dimanche au Grand-
Camp, entre les équipes du Lyon-Olympique
et du Football-Club. Ce dernier a remporté la
victoire, avec 13 points (3 essais 2 buts) à 3
(1 essai) au L. O,

Association. — Le match de championnat
du Sud-Est qui, pour la i" fois, mettait en
présence les deux équipes rivales du L. O. et
du F.-C. L., a été gagné par le Club marquant
deux buts à un.

Ce match s'est également joué au Grand-
Camp.

BAL 0E LA F. -C. L. S. E,

C'est samedi qu'a eu lieu, dans les salons
Monnier, 30 bis, place Bellecour, le bal annuel
de la Fédération Gycliste Lyonnaise et du
Sud-Est.

Les costumes;aussi brillants que nombreux
resplendissaient sous la lumière répandue à
profusion.

Notons au hasard, parmi les invites : MM.
Terrasse, président de la F. C. L. S. E. ; Re-
guet, président d'honneur ; docteur Jamin,
président actif ; Pautard (C. A L.), président
de la commission du bal ; Rivât, Cimon (Cer-
cle de la Pédale) ; Katz fA.raieal.Club) ; Turrol
(Cyclo-Club XX1) ; Grunthaler, Rohmer, Fa-
min, Taponard, etc., qui se séparent.à regret,
fort tard dans la nuit.

"TETBOTE POLITIQUE"
Comité républicain socialiste patWote de

la Buanderie. — Tous les adhérents sont ins-
tamment priés d'assister a la réunion générale
pi aura lieu ce soir, àtUi. 1[2, au local habi-
tuel,

Ordre du jour: Première conférence du ci-
:oyen Borne sur le patriotisme.

Compte rendu par le secrétaire de la der-
rière conférence.

Réception des nouveaux adhérents.

Groupe républicain nationaliste, — Mer-
credi soir, 2 mars, à 8 heures et demi très
précises, réunion des membres du Comité. .,

Ordre du jour : Organisation d'une grande
-éunion anlimmistérielle.

Groupe républicain libéral du 3' arrondis-
sement— Tous nos amis qui voudraient bien
nous aider a l'organisation définitive du
groupe, sont priées d'assister à la réunion
jul aura lieu le mardi 1" mars, à 8 h. 1-i* ,du
loir, 48, grande-rue de la GuiTlotière.

Goimef des Spectacles
Nouveau-Théâtre. Ce soir, lundi, a 8Ji. 1(2

rrôvocablemement dernière do {'Auberge du
Tohu-Hohu, si amusant et si intéressant
>péra-bouffe de Victor Roger,

La location est. ouverte pour la première re-
présentation du Pompier de service, vaude-
ville opérette qui aura lieu demain mardi.

Casino Kursaal. — Ce soir, on jouera C'est
"hic, avec la scène nouvelle des bookmakers
lo Villeurbanne.

Concert de l'Horloge. — Le succès do
hckson, le fin chansonnier montmartois, à la
voix délicatement nuancée et au talent si
jcrsonnel, se continue avec lé mémo succès.
Rappelons que c'est demain que. ce grand ar-
,iste nous quittera. —Avis aux retardataires.
La pièce actuelle : Nuit de bonheur, est un
'ou rire d'un bout à. l'autre. L'excellent Bois
sec y obtient des bravos mérités.

Clironicpie des Soies
La reprise que nous signalions la semaine

lernière s'est maintenue, mais n'a pas appor-
é de modifications appréciables sur le cours
le nos soies.
La fabrique continue â s'abstenir de tout

icliat important, ce qui no peut contribuer au
elèvement des prix.

Les dépèches qui nous arrivent de l'Extreme-
hient, nous signalent un marché ferme avec
>rix soutenus ; les stocks étant redevenus
lormaux.

Le marché de Yokohama reste ouvert mal-
gré les hostilités, les transactions y conti-
nuent régulières, la guerre n'a pas d'irlueno»
bien considérable sur cette place, tà.iA qu'à
Shanghaï et à Canton, -où :1a demande est éga- .
lement satisfaisante.

Les soies d'Europe ont un petit courant
d'affaires, mais trahissent toujours de la lour-
deur.

Nous cotons: .
Grège Syrie, 1" ordre : 9/11 fr. -47/48

— Brousse, — 14/20 45/00
— Cévennes, extra 17/19 50/01)
— Japon, 1 1/2 : 9/11 ; . . . , 46/4T
— Chine, g" ordre 9/11 45/4-8
— Canton, beat : 2 11/13 35/0»
La semaine a été nulle pour les déchets.
11 s'est traité quelques affaires en Tussah.
On a payé : fr 17,50 pour filature 8 cocons.
Les Tsailëes ont donné lieu â do.nombreu»

ses transactions à prix en hausse.
Les soies de Syrie sont toujours délaissées,

ce sont les bonnes qualités qui sont le plus re«
cherchées;pendant que ies'Brousse ont une cer*
taino demande.

Le marché de Milan a, cette semaine, donné
quelques symptômes d'amélioration provoqués
par des achats importants do l'Amérique,maiS
les prix restent toujours bas.

A Marseille les affaires en cocons secs ont
été peu intéressants, h s'est fait quelques Iota
sur la base de :
Fr. 9,90 pour cocons Caucase 1" choix
id 10,00 id id Andrinople
id 9 25 id id jaunes Syrie 2* choix.

A Milan, la demande est plus active, les prix
payés ont été meilleurs que ceux pratiqués. A
Marseille, du reste, les acheteurs y sont plu»
nombreux.

11 est à espérer quo les affaires en cocons
deviendront plus actives, VIT la bonne marcha
des grèges.

Les livraisons en fabrique, retardées par les
grèves que nous avons eues, se l'ont en cemo-,
ment et sont acceptées sans trop de récrimi-
nations. -

La mousseline est toujours l'étoffe en vogue^
ainsi que. les voilettes, les tulles et les cten. '
telles fines. A Crel'eld, les étoffes à carreaux
retrouvent la faveur, la fabrique de cravates
reste toujours active.

Les nouvelles qui nous arrivent, de Paris
font prévoir un retour de demandes de la part
des grands magasins, ce que nous souhaitons
dans l'intérêt du marché soyeux de notra '
place.

A. Filyp.

Nous engageons nos lecteurs à lire l'avis.
des Grands Magasins du Printemps de
Paris que nous publions aux annonces.

FUEÉnllLLEg TïflToUÉ'Hill
Premier arrondissement . — Berthier Ma-

rie, veuve Desa-nbrois, s.n., 42 ahs,quai Saint-
Vincent, 29, f. 8 h. — S" met Jeanne, cuisi-
nière, 63 ans, rue de la Tourelle, 10.

Deuxième arrondissement. - Robert Jean,
cultivateur, 70 ans, Hôtel-Dieu, i. 7 h. — Ey.
mard Camille, lingére, 32 ans, Hôtel-Dieu, 'f.
9 h. — Genin Claudine, épouse Blachier, che-
nil leuse, 34 ans,Hôtel-Dieu, f. 10 h — Duchamn
Jean-Baptiste, manœuvre, 32 ans, Hôtel-Dieu,
f. 1 h. — Gordier Antoine, s. p., 80 ans, Hôtel-
Dieu, t. 3 h. — Kohi Marguerite, s. p., 85 ans,
rue Centrale, 12, f, 9 h.

Troisième arrondissement. — Berlay Ma-
rie, ép. Monnin, s p., 34 ans, rue Villeroy, 5,
f. 7 h — Dejoux François, cordonnier, 07 ans,
rue Parmenfier, 7, f. 8 h. — Bruggman Gui!
laume, s. p., 08 ans, rue Corne-de-Cerf, 29, f.
8 li. — André Léon, voyageur de commerce,
48 ans, rue Parmenlier, 7, f. 9 h. — Berna
Reine, épouse Guillot, s. p., 59 ans, rue des
Platanes, 11, f. 1 h.— Pacon Antoinette,ôpous«
Janin, s. p., 52 ans. rue de Gerland, 19, f. 3 h.
— Mignerrol Adèle, épouse Pelletier, débi-
tante, 73 ans. rue Sebastien-Gryphe, 135,
f. 3 h. — Gobbl Berthe, 3 ans, rue de la Part-
Dieu, 72 ans, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Allemand
Jean Louis, teinturier, 55 ans, H. Croix-Rousse,
f. 10 h.

Cinquième arrondissement.— Samial Vin*
cent, 17 mois, rue des Macchabées, 37, f. 8 h.
— Abbrieux Vergnin, Vve Boyer, dévideuse,
SI ans, rue St-Georges, 1.1, f. 8 h. - Mermot
Eugène, manœuvre, 45 ans, Antiquaille, f.9h.
-Lhopitai Eliennettë, s. p., 70 ans, Anti-
quaille, f. 10 h.

Sixième arrondissement,. — Cerrutfi Ma-
ria, veuve Torrioni, s. p., 7S ans, rue Robert,
84, î. i h. — Jacame Jeanne, tisseuse, 25 ans,
rue Vauban, 59, f.l h.— Gaudin Jeanne Marie,
veuve Mauban, prof, pianos. 00 ans, c. Mo-
rand, 41, î. 2 h. - Martin Entrope, ébéniste,
34 ans, r. Monlgolfler, 47, f, 4 h.



LE: RAPPEL RÉPUBLICAIN-

MARIAGES
' tffomess'K: de Mariage - déposées dans Tes

mairies cV arrondissement' pour être affi-
. chées le 28 Février 1904.

Premier Arr-ondissement

Louis Belot, taiil. d'habits, r. Capucins, 18.
Mlle Rabatel, coutur., gr. r C- Rousse, 16.

Jules Guichard, empl., Lentilly (Rhône).
Mlle Jeanne Perraud, empl,, r. Crimée, 2.

Louis Chavants, empl., r. des Capucins, 7.
Vve Zélle Galliot-Daiban, r. Romarin, 15.

Claude Laliche, nôgoc, r. ïmb. Colonies, 35.
Mlle Marie Malleton, m. Gr.-Côte, 1.

Deuxième Arrondissement
C. Lançon, empl., r. Perrandière, 22.

Mlle M. Tamian, s. p., c. Lafayette, 33.
L. Livrozet, serrurier, r. Séb.-Gryphe. 122.

Mlle Viichèze, ménag., r. Séb.-Gryphe, 122.

Troisième Arrondissement

Reroard-Collômbat, empl., rte Grenoble, 12.
Mlle M. Edabène, empl., rie Grenoble, 12.

Louis Barrel, débitant, r. Cuvier, 62.
Mlle M. Humbert, s. p., r. Trois-Pierres., 91.

Jean Catien ot, émoi., rte de Grenoble, 164.
Mlle L. Jacquemine empl., r. Platanes, 18.

Joseph Chareyre, empl., ch. Villon, 31.
Vve M. Guy, ménagère, ch. Villon, 31.

Benoît Darbin, coupeur tailleur, St-Etienne.
Mlle Marguerite Joly, empl., Moulins.

C. Dejoux, tisseur, r. des Petites- Sœurs, 9.
Vve M. Diot, ménag., r. Petites-Sœurs, 9.

3. Delorme, bou-lang., gr;-r. Guillolière, 106.
Mlle B, Martin, s. p., r. S.-Gryphe, 29.

François Fa'vre, chapel., r. Montesquieu, 68.
Mlle M. Félix, s. p., rte de Vénissieux, 167.

Lagresse, coup, en chauss., ch. Baraban, 92.
, Mlle L. Gharrel, fleur , rte Vienne, 136.

J. Marnai, maçon, r. Molière, 140.
Mlle M. Guérin, ling., r. Vendôme, 203.

J. Mathian, pédic., r S.-Gryp'he, 127.
' Mlle P.- Sounier, ménag., r. de la Lone, 37.
A Mundlein, cordonn., en. Vitrioierie, 31.

Mlle A. B'auvre, domestlq., ch.V/itriolerie,31.
J. Pert, jardin., La Ciotat, (B -du-Rhône).

Mlle Girard-Noyer, c. Gambetta, 270.
Cl. Petitjean, ompl., r. MaEcnod, 89.

Vve A; Ferai,' couiur., c. Gambetta, 103.
Edouard Pinon, précisionniste, Paris.

Mlle Louise Laurain, employée, Paris.
Jean Pencet, chauffeur, ch. Vitrioierie, 24.

Mlle Ci. Toinet, repas., ch. Vitrioierie, 24.
Antoine Rabatel, empl., r. des Asperges, oS.

Mlle M. Latscha, mécan., r. des Asperges, 58
Louis Ramond, empl., r. Raulin, 39.

Mlle Marie Maurin, brod'., c. Lafayette, 1.
Louis Renevier. empl., r. Montesquieu, 122.

MLle Louise Sève, Sainte-Foy-lès-Lyon.
Louis Giroud, facteur, r. Vendôme, 268.

Mlle Marie Guiquon, chem.,r. Vendôme, 268.
Fr. Daret, employé, q. de Retz, 6.

Mlle Adèle Gojon, coût., r. Servient, 3.
Jean Darnal, empl., r. Gavenne, 25.

Mlle Adrienne Drevet, Villeurbanne.

Quatrième Arrondissement

J. Chalandon, empl., Caluire.
Mlle G. Auberthier, gr. r. de Cuire, 77.

H. Barjon, passementier, r. de Grimée, 34.
Mlle A. Basset, empl., r. Neyret, 19.

Cinquième arrondissement

J. Brun, tourn. sur Dois, q. Pierre-Scize, 75.
Mlle Dàrdel, q. Pierre-Scize, 75.

L. Brun, îàiout., r. Juiverie, 4.
Mlle Colomb, Vjouil„m.St-Barthélemyv 28. 

Dogilibert, frap., r.St-Pierre-de-Vaise, 2o .
Mlle L; Goujon, culot., inm Charavay, 3.

E. Faureau, hort., q. Pierre-Scize,87.
Mlle L. Cachard, Les Avenières (Isère).

J. Jouannaud, maçon, ch. des Mures, 11.
Mlle Brevittoz, coût, StFons (Rhône).

LâlardBâton,e.mpl.com.,q.Pierre-Scize,67.
Mlle Jeanne Dubief, s.p., Mâcon.

Pierre Rodet, cocher, Paris. „ , ' .J
Mlle Marie Gollicard, m., coutur., Epies, 13»

Joseph Buna. coift, r. de la Pyramide 14 bis.
mie Julie Millième, corset., r. Ney, 69.

Sixième arrondissement

Alfred Benoît, empl-, Villeurbanne.
Mlle A. Petit, empl., ch. de la Viahert, 17.

Chalandon. empl., Caluire. .
Mlle. Auberthier, repass., gr. r. Cuire, 77

Jean Dubujet, peintre bâtira., r. Bugeaud, 28.
Mlle Marie Bavet, chemis , r. Bugeaud. 28.

Etienne Garnier, officier retraité, r. Ney, .2.
Vve Marie Francou. propr., Vmcelles (Jura).

Antoine Grataloup, cafetier, c. Lafayette. 237.
Mlle Marie Bard, Annonay (Ardôche).

Christophe Lançon, empl., r. Ferrandière, 22.
Mlle Marie Tamian, s. p., c. Lafayette, 33.

Claudius Pacotte, voyag. corn., av. Saxe, 228.
Mlle Julie Sornin, s. p., c. Morand. 53.

Joseph Vacher, employé, r. Tables-Claud., 16.
Mlle Virginie Joly, brodeuse, r. Tête-d'Or.

Louis Ramond, empl , r Raulin, 39.
Mlle Maurin Mare, brod., c. Lafayette, 1.

Louis Garrol, débitant, r. Cuvier, 62.
Mlle Humbert, s. p., r. Trois-Pierres, 91.

J. Testa, concierge, r. Masséna, 69.
Veuve Barbe, tisseuse, r. Masséna, 69.

J. Buna, coiffeur, r. Pyramide, 14 bis.
Mlle J. Milliôre, corsetière, r. Ney, 69.

E. Daubresse, professeur, Clelles (Isère).
L. Duplot, s. p., St-Bel (Rhône)-

Cl. Galette, mécanicien, r. Paul-Bert, 212
Mlle Habouzit, bouill., r. Duguesclin, 151. .

P. Salagnac, maçon, r. Cuvier, 136,
 Mlle Julie Baudouin, s. p., r. Cuvier, 136.

J&.-%!-±t&, 2:o3t]pQ:E°tsa:râ.t

ri ne sera tenu aucun compte des.
changements d'adresse, sans l'envoi de
la bande accompagnée de 50 centimes
pour frais.

<aL<e> Isa, SSéjaaaiiïîLO

Lyon, 28 février.

Grâce à toutes sortes d'interventions et de
mesures prises par la chambre syndicale des
Agents de change de Paris, d'accord avec le
ministre des finances, la semaine, quoique
très agitée, avec de nombreuses cascades, a été
moins mauvaise, sans être bonne cependant.

Depuis que nous sommes â la bourse, nous
n'avons pas vu semblable chose.

Les Agents de Paris ont décidé la suppres-
sion provisoire du groupe de l'Extérieure.
Les transactions feront retour à la corbeille.
On espère, par cette mesure d'exception, em-
pêcher le renouvellement des cours de pa-
nique.

On veut surtout empêcher que les porteurs
à qui on a passé, au plus haut, le paquet, le
jettent sur le marché.

En un mot, 70 agents de change ont le droit
de faire ce qu'ils veulent, en République.

C'est lorsque l'Extérieure cotait 90ï92 francs
et que tout ie parquet de Paris en conseillait
l'achat, pour permettre à la Banque de Paris
et autres de se débarrasser de leur paquehque
le syndic eût dû prendre celte mesure bien
tardive et surtout faite clans le but n'étran-
gler, comme toujours, les vendeurs â décou-
vert, pour qui on est saris pitié; on oublie
que les vendeurs ont subi plus de 25 points
de hausse ininterrompue et les agents de
change de Paris ne sont pas intervenus, au
contraire, à ce moment-là, ils prédisaient le
pair et même 105 francs à brève échéance.

(Qui ne se rappelle l'article du corres-
pondant du Figaro, sur les finances espa-
gnoles, annonçant, d'après un entretien
'avec le ministre Yillavej-de, le cours de 105
francs, mais quelques jours après Villa-
verde démissionnait brusquement.)

Et dire que ce sera toujours la même chose
et-que lé publie sera toujours aussi naïf, mat-
gré tous les déboires qu'il a éprouvés, il croi-
ra toujours tous les boniments qu'on lui pré-
sentera; 'car les meneurs sont de rudes far-
ceurs.

Nous nous bornerons à donner les varia-
tions des valeurs, tout commentaire nous pa- .
raît superflu

3 oio _ 95.75, 94, 95.55, 94.75, 95.35.
Italien. -99 05, 98.65, 99.50.
Extérieure. - 75.70, 77.50,76, 78.20, 76.50,

76.95, 75.75, 76.10, 75.75, 76.15, 75.975,77.50,
77 30 dernier.

Où est donc Yillaverdê !
Turc unifié.— 76, 77.30, 76.75, 78.25, 77.60,

78.70, 78.50.
Crédit Lyonnais, — 1070-1054-1080-1070.50-

1075-1067-1072.
Métropolitain. — 499-503-501.
Banque ottomane. - 536-546-538-543 542.
Nord-Espagne. — 150-1!» 152-155145-150-149.
Saragosse.'— 259-256-265-250-260.
Rio-Tinto. — 1170-M69-1182-1178-U96-1180-

1190-11774192-1187.
Nous continuons q conseiller la vente des

fonds d'Etats, -sans exception, Russes, Serbes,

Nous vendrions aussi le Crédit Lyonnais.
que nous trouvons trop cher ; le Métropoli-
tain, malgré l'avis contraire d'Empain : le
Rio-Tinto, qui n'a pas baissé, dans la débâ-
cle ; la Briansh, donlle relèvement nous pa-
raittrés-problématique; la Thomson Houston,
dont le portefeuille est irréalisable, etc.. •

Nous achèterions le Turc Unifié (2 francs
le 14 mars), la Banque Ottomane, la Sara-
gosse. Bouhey, Rive-de-Gier, Bateaux-Omni-
bus, Comv- Générale de Navigation, Besan-
çon, Omnibus et Tramways de Lyon, Dyna-
mite Russe, etc.

Nous vendrions les obligations Fusion, les
obligations Nord Espagne, nous achèterions
les obligations Lombardes; Est de Lyon, Ca-
cërès, Ouest d'Espagne et Segovie.

Soie Chardonnèt. — Les bénéfices s«*ù.i>
de 2.500.000. On distribuefait'75 h- T:r*&
lion, le reste à. la réserve. Malgré ces ?Lr?" !
iats, avec les aléas que comporte celte afr^T
nous la vendrions. UcUr®.

Soie artificielle. — La Société Gillet „,, '
constituée, si on monte, vendre, sans hésita1

En Banque. - Les Mines ont subi le -H"
tre-coup du marché officiel,- en acheter «,£
tout des valeurs à rendement, nous parait 11^
bon conseil. ua

Notre agent de change de Lyon exéent»
tous les ordres qu'on nous donne. "

_ TREBLA

JËEita. JP a, s s fiKÉLt'. . é !
(CHOSES Eï !BPSESS!QKS LÏONKSÏSES)

Sous ce litre, notre ami et collaborateur
Léon Sorcfe, va faire paraître très pro-
chainement une élégante plaquette luxueu.
sèment éditée.

Cet ouvrage ne devant être tiré qu'à ua
très petit nombre d'exemplaires, les lec-
teurs du Rappel Républicain qui désira, i
raient le posséder, sont priés de vouloir
bien le retenir, dès maintenant, dans nos i
bureaux. ï

Le prix du volume est fixé à» deua :
franos.
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Tirage sur machines roïalivas MlûTnôûT*;'
40.000 exemplaires à l'heure.
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Pierre SALES

DEUXIEME PARTIE

III

Odette

Son éducation s'était faite, très simple-
ment, comme celle des filles Mathieu, à
l'école de Chevreuse, où elle aimait à pas-
ser le moins de temps possible: car c'était
si bon, les parties de jardin, ou les vaga-

bondages à travers la campagne, avec les
bandes de gamins et de gamines, et les
excursions dans les ruines du château
qui dominent la coquette petite ville! Ce-
lait si bon, aussi, en compagnie de ses
& frères et sœurs » ou même toute seule,
car la hardiesse ne lui avait jamais man-
gue, de s'en aller porter des légumes ou
du lait, à la ville 1-... il y avait justement
une maison, la maison du bon docteur
'Jousselin, qui les soignait tous pour rien,
ou pour des fleurs — cela ne lui donnait
pas grand mal, du reste, puisqu'on ne
«onnaissait guère la maladie chez eux —
oonc. il x. avait une maison où fruits. ëL

légumes devaient être bien meilleurs
quand ils étaient apportés par elle; car,
lorsque ce n'était pas elle qui faisait la
commission, on ne manquait jamais de
dire :

— Tiens 1 ce n'est pas Dédette qui est
venue aujourd'hui ?

C'était aussi la seule maison où son
parrain admît qu'on lui fît faire cette be-
sogne de commissionnaire ; pour les au-
tres, elle n'v allait qu'en contrebande, et
maman Mathieu lui recommandait bien
de n'en pas parler à parrain, qui la vou-
lait, certes, paysanne, mais à qui il n'au-
rait certainement pas convenu qu'on la
transformât en petite porteuse. Dédette

. souriait et haussait les épaules, sachant
très bien, déjà, ce qu'il fallait dire et ne
pas dire ; et elle continuait de s'amuser
follement par les routés et de pousser
avec une santé superbe, comme une pou-
liche de race lâchée en liberté. Elle ca-
briolait avec les garçons, sautant comme
eux par-dessus les haies, se battait ferme
à l'occasion; et elle ne reprenait un peu
de tenue" rmê lorsqu'elle se rendait chez
les Jousselin.

Oh ! là, il fallait être tout à fait conve-
nable, parce que parrain y venait aussi
souvent que chez les Mathieu ; et on lui
aurait évidemment rendu compte de ses
incartades. Mais il ne lui en coûtait pas
du tout de se faire autre, pour se présen-
ter dans cette maison, parce qu'elle y
trouvait 4eux garçonnets et deux fillet-
tes tout à fait comme il faut, et fort ave-
nants malgré cela : il v avait surtout l'aî-
né, Robert, qui, dès qu'il l'apercevait, lâ-

-ehaii vgux ou .devoirs, pour, lui prendra

son panier de fruits ou sa boîte de lait. Il
ne causait pas beaucoup; mais elle avait
autant de contentement à se sentir regar-
dée par lui qu'à faire les plus folles par-
ties avec ses camarades habituels. En re-
vanche, M. Jousselin causait bien avec
elle, et Mme Jousselin aussi ; mais celle-
ci, quoique très douce, très bonne, avait
une façon de lui faire des recommanda-
tions, de lui donner des conseils, de l'in-
terroger sur ses études — si négligées —
qu'elle en rapportait presque l'impres-
sion d'une gronderie. C'est que l'on tra-
vaillait beaucoup dans cette maison : les
premières récompenses à l'école étaient
pour ces petits Jousselin : et tout gamin,
l'aîné, Robert, avait la réputation « d'un
qui ferait son chemin. »

Faire son chemin ! Exnression qui sem-
blait fort naturelle à Odette, appliquée à
Robert ou à d'autres jeunes gens ou jeu-
nes filles de Chevreuse, qui travaillaient
beaucoup, sans doute parce que cela teur
était indispensable... Mais elle, qu'au- 
rait-elle ambitionné de mieux que cette
existence si libre, si large ? Car maman
Mathieu n'était avare que pour l'argent ;
pour tout ce qui poussait dans le domai-
ne,, elle ne mettait aucune restriction,
même lorsque Dédette faisait des massa-
cres de fleurs pour orner la maison; et,
pourtant, ça se vendait bien, les fleurs...

Les fleurs I Le plus grand et l'éternel
caprice de la jeune fille. Toute petite, elle
les avait adorées ; toute petite, on la
voyait, vingt fois par jour, humant leurs
pétales, caressant presque les boutons à
la veille d'éclore ; et rien ne lui aurait

, fait couper un Souton. Mais quaad la

fleur allait s'épanouir, Dédette la coupait
très adroitement et avait, dans toute la
maison, des jardinières, auxquelles elle
seule touchait et où, grâce à d'incessants
changements d'eau et à des soins parti-
culiers donnés aux tiges elle conservait
ses fleurs des temps infinis. Et, ainsi,
cette maison de maraîchers avait pres-
que un air de maison élégante. Et pas
seulement pour les fleurs, mais pour les
rideaux, pour les gravures pour de pe-
tits meubles, que maman Mathieu, après
avoir un peu grogné, permettait d'ache-
ter, puisque c'était avec l'argent de Dé-
dete. Tout son monde était si enthousiaste,
d'ailleurs, des moindres idées de la jeu-
ne fille I Après tout, il ne fallait la con-
trarier en rien, si on voulait la conserver
à jamais chez eux — projet dès longtemps
caressé par le mari et la femme, et pour
lequel ils n'avaient pas eu le moindre ef-
fort à faire, leur Sylvestre s'élant féru de
cette petiote dès qu'il l'avait vue dans
son berceau.

C'était l'aîné, garçon solide, trapu, aux
traits frustes, mais qui ne manquaient
pas de charme ; et longtemps, longtemps,
Dédette avait bien aimé jouer avec lui : il
faisait le chien, le courrier, le commis-
sionnaire ; il était si entièrement à elle !
Et chez lui, même avec l'âge, aucun sen-
timent mesquin n'était venu se greffer
sur sa tendresse si profonde, si admira-
tive. Odette était belle et bonne, et il l'ai-
mait, voilà tout. Elle ne s'en apercevait
pas encore, elle était tron jeune ; mais
l'idée qu'elle pourrait être toujours de sa
vie ne s'était pas encore prësentée à son
esprit, aon plus. Et, quoique naturelle-

ment âpre, intéressé, comme tous ceux
qui peinent sur la terre, il souffrait d'a-
voir découvert que, chez ses parents, il
y avait autant d'amour pour la petite
fortune déposée chez le notaire de Che-
vreuse que pour Dédette elle-même. Lui,
l'aurait plutôt voulue pauvre, riche uni-
quement de sa beauté. Beauté qui com-
mençait à l'affoler, à mesure qu'elle se
développait, à l'alarmer, à mesure qu'elle
s'affinait.

Car, malgré les robes communes, qui
semblaient encore des merveilles d'élé-
gance à la maman Mathieu, malgré de
durs et détestables corsets, malgré ses for-
tes chaussures, malgré ses chapeaux
qu'elle était bien forcée de choisir à peu
près comme ceux des autres filles Ma-
thieu, Odette, vers les quinze ou seize
ans, devint très rapidement tout autre.
A dix-huit ahs^ il n'était plus possible de
la prendre pour une fille des deux rudes
maraîchers. Sa belle tranquillité de
plante poussée en pleine terre fut alors
finie... En très peu de temps, elle fut le
point de mire de tout le pays et l'objet de
convoitises qui provoquèrent, dans cette
maison, où elle avait été si heureuse, un
feu incessant de jalousie... De la pan des
parents Mathieu, o'éftait surtout 1 idée
abominable que, par de belles paroles, on
pouvait enjôler « leur fille, leur bru si
désirée » et leur dérober cette petite for-
tune si longtemps ambitionnée et quils
avaient bien gagnée, en somme, par leur
dévouement.

Chez Sylvestre c'était la vraie la
cruelle jalousie, le sentiment qu'il était
inférieur à cette belle créature, qsa son

attitude de paysan carré, trapu, ses fortes
mains, son visage cuit par le grand air,
le rendaient ridicule auprès de cette mer-
veille de grâce, de finesse et de, beauté,
et la certitude, qu'il avait déjà, qu'on na
pourrait pa.s ne pas la lui la prendre et
qu'il en souffrirait toute la vie. Et lui,
encore plus que son père et sa mère,

avait découvert soudain qu'il n'était plus
convenable que Dédette sortit seule, mê-
me qu'il ne fallait plus qu'elle allât, même
avec ses sœurs, porter fruits ou lait à la-

ville. Et, ces derniers mois, Odette avait
senti comme un cercle se resserrer au-
tour d'elle, comme une petite prison qui
succédait à sa bonne indépendance.

Oh ! on ne cessait .certes pas de 1 aimer
pour cela 1... Trop, évidemment ! car elle
commençait d'être gênée par les regards
fulgurants de Sylvestre et par le mécon-
tentement, bientôt la- colère, qu'elle lisait
dans les yeux de cette brave maman Ma-
thieu. Un drame se déroulait entre ces
trois êtres auquel le reste de la famiïl»
assistait silencieusement ; du reste, bien
peu de paroles s'échangeaient entre eux.
relativement à ce qui les passionnait, ou
moins la mère et le fils : car chez OdeUe-t
il n'" avait pas encore le sentiment bief
net de la réalité, mais plutôt une g$*Jv
douloureuse d'avoir toujours la :move tt
le fils en souçonneuse observation sur
elle épiant tout ce qu'elle *«iëarf, tout ce
qu'elle' disait, ce qu'elle regardait, lein-
prisonnant moralement avec une telle té-
nacité... qu'elle venait dp laisser sé0(i 1""
1er trois bu quatre semaines sans aile?
faire un bout visite à cette maison Jous-
selin, où on l'aimait pourtant bien aussu

t4 suivre.j ..,-


